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LA COUR PLÉNiËRE^ 

HEROÏ-TRAGl-CÔMÈiyjÈ. 

EN TROIS ÀCtÈ$ ET EN PROSEj 

jouée le 14 Août 17881 

Par line Société d'Âihateurs , dàiis un Châéeaii âiùé 
environs dé Vferfaîlles; 

^arM.tAHéDsVBRMONùtliaéutdiluniinei 



La cJiétife pécore 

Renfla fi bien , qu'elle creva. 
La Fontaine.. 



A BÀVtiit È i 

Etfe trouvé A PARIS ^ 
Êhés la Veuve LIBERTÉ) à renfeignè de îa R jfojaiioil 
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PPRmNNdGS^r 



VARCWVEQUED^ §ENS, principal miniftfç. 

M. DE t AMOIGNON , ga Aie des rceaiœ. 

M. DE MAUPEOU , chancelier. . 

Madame DE UÙtfOlGîlQN. .A . • 

La marquife DE BRIENNE. 

Le Baron DEiBRETEUILj minière. 

Le Comte DE MOÏmtORÎïrVttjiàiftré/' • 

Le Chevalier DE GUtR'^ diputé dis la Bretagne. 

Le Comte DE VIENNOIS, député du Dauphiné. 

Le Comt0 DE SA^R AJï , députéi <Jp Prpveuce. . 

Le Cèvalier DE MESPLESSES, députe du Béarri. ' 

Madame d'EPREMESÎilL, & fes deux filles. 

ALBERT > >l>3Î^?c des requêtes , chefs des efclaves. 

PpPAPÉ > jîfflis JinHtépant - général de Langres : 
ffcl^ye, 

It^âbbé MAyRI , Vus^ des quarante de l'académie 
jrançaife , efclave. " 

L'Abbé MORELLET, Tun des quarante de l'acadé- 
mie françaife, efclave. 

BLONDEL , fecrétaire du fce^' , jadis avocat , 
efclave. 

.Troupes d'cfdaves » p<içmi lefqMelson diftingue Da- 
GOULT , MontpALan , quelques confeillers 
d'état; maîtres des requêtes , mteçdans , &c. 

iafcene efi à Vêr/aiUes» / 
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.. DES.^à . V^ 

'i^'Aûiitrii-êeWm^^^ nètêoiip}ù i àikti àejtînè 

ÊhchdHië £avàir f-hjl k M^WéJlif le ^afid ihÉâtfè 
flèfMrMrilfiràtwn. nîinîHéi'UiU ', mimâMàih âêri^ 
ït c^bMbifoil.pâi-fàîienûkt lis tàâÛf^iy U Ikn^a^e £• U 
^èdfmrè ,, il sèjf àtHèfi i fârê ^ipilér fur ùri ftiU 
t^rè étâpparteniéni 8 hâur tè ptnUlï d^ qUeùmei 
'p^om'iâèMtriâièfr; l»p/ê'pdrmn%f/àir^^ 

^^' Soh à/H^r-proprê dpui stutt- h%Mèdù irîôii^é. '$èi 
taUns littéraires ri ont pas tu de moindres Juccès qiié 
jtS tuktt^ pùlithla^tr^''"' *" '•^' ^ " - — — . * 

j . ,f^e ba/atdffçus^^^^wt procurera . cannai ffaçce. /f'C& 
p0pi£ chefro^^uvr^ drjiifpatiqu6 , , nous avons tJini fait ^ 
pat noif lelogcs'i pa!r lêt pertfpecèhe ,de gloire qïie nouH 
oi^ns p^yhnth'e 'oa^^n^PvtUleuac abbé iquHt n'^a pu r^^fttp 
à'hb^ mjlûHeif.S'qiéè Hou^ eÙ dPom âbmtà id pèrfnip 
fiojidemtràti ^j^HdJoùr ,tèttéprè^iévfi p^cfdiiclibii '^ 
^Jniài'iàfi.iaUWerJhiii^^ '.* . , 

Comme ci ^aj^as^ été fans peine, .y que noiis avons, 
d4(firfniff^' M ïni€t(^$ auteur à nous confier fa pièce; fe 
temps feft écouli , & quelques-uns des événemens y dont 
il y efl fait mention y fe /ont éloignés. Il ejl vrai aujji 
que la catajlrophe s'eft approchée , &, qu'à la rigueur ^ 
il y ay à tout prendre , une forte de compenfation .• mms, 

(i) Cetre pièce a été réellexiihit jouée dans un château voi^ 
?iVi de Verfaille. Plufîeurs perfoniïes de la première qualité ont 
allifté à la répréfentation. Le i^u de la fcene a été fi vrai , Se 
rillufîon fi complète, qu'on a vu , à différentes reprifes „ les fpec- 
tateurs , oubliant qu'ils affiftoient à une comédie, Se par un qut^ 
proquo qui fait Tcioge de l'ouvrage , fîffler les auteurs qui re- 
préfentoie^t mefTeigneurs de Sens &c de Lamoignon, en cro. 
ayntfiffler le» originaux.» puis fe réveiller comme d'un fonge » 
fe regarder, rire de leur méprife , & faire retentir la falla 
4'appUudiâremens...M. Quel triomphé pour un auteur / «^f^ 

A 2 
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Ifâlijqur^ U leSiUrfi tiendra poitr averti , afin qu* il n'ailla 
pas nouf faire quelques miférabks chicanes qui y mainu- 
iniam j ri auront voint et excufe. 

Dans le préjent qufi nousfaifons à nos contemporains^ 
nous ri avons Vautre but que cflui déplaire & de lesin^ 
eruire \ & nous Jommes^ tellement perfiadés que nous ta^ 
yons rempli^ qufi nous comptons fur la reconnoiffance 
univer/ille, - 

Les acteurs mime qui occupent la f cène' y ne nousfu^ 
rone pas, mauvais gré de la publication de ce drame : Us 
conviendront tous \ que cequon appelle la partie des 
mœurs -efi f^pirieureiji^n% trahie , que le dialogue efl 
4 une veritirare ; car (^'tonnant écrivain nous a ajjuré , 
fue ce ri étoit pas feulement ce que doivent dire ^ mais ce 
que difoient , (i) eji eff^t^fès héros ^ quil leur nuttoit 
dan^ la bouche, yiufond ^ un portrait réffemblant àfon 
mérite ^ & il e^ toujours agr tablé qnand on nous foie 
penfer ^parler \ agir\ quon nous fajfe penfer , parler^ 
4gi>r » conimç nous penfons , parlons & agiffons réel- 
lement» 



(i) Ce que nous avançons ici , nousdifpeirfè ()e prévenir le 
kftéur rùr quelques tournures de phra(ê , & certaines expref" 
fions où l 'on méconnoîtroit le fiyle du délicieux abbé , teilei 
fue : puant. Janfënilbs « uavailier le clergé » la Bobinaille > 
i^€.&c. Qçfk ainfi que Molière , pour nvteui^ faire cecoQno!- 
tre le perfonnage qu'il jouoit dans le Tartufe , emprun^»^ 
jtirqu'à Ton langage :c*eft ainfi quçFadrôitabbé, à-PiniUatioii 
^e Molière , a fu fe procurer , par le moyen d*un valet-de- 
çhamb're du garde des fceaux, l'auguffe fimarre dont s'e^ 
iffublé l'a&eur qui a 70.2/^ le perfonnage dtigrand L^moignocu 



# 
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5=S ^ =3: 

XA COUR P)LÉNIERE^ 

HEROÏ-TRAGI-COMÊDIE. 

ACTE PREMIER; 

SÇtENE prbmïerb. 
le principal ministre, le garde des 

SCEAUX , AliBËRT. 

( Alhtrt t^dKvgnt un hureauiaveç dfis cartons & des., pa* 
piers : ilyient^de faire ledure du' projet d*édit portant 
" étaiiiffemen/ d'une Cour Fléniere- . , 

E LE PRINCIPAL MINISTRE; •' 
H hievL ! Mons Albert , que 4ites-vous du projet ? 
^'çft-flp^ fuJblime? 

ALBERT. 
Monfeieneur , il eft fublimç ; digne du gran^ aii^ 
niftre qui l*a cçAçu, 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Digne de 1^ nafion qu'il, doit rendre heureufe , & 
d'ailleurs très-çpnforme aux lois fondamentales que je 
refpeâe ; vo|is le fevez bien. 

ALBE RT, 
Et moi donc, monfeigneirr ? 

|LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Ha, ha! je m'en doutois.-Sc moiaufli, meilleurs; 
-mais !faudroit-il y, renoncer ji^ (î les lois étoient conr 
traires? & ces petites fcrupuUufes , n'eft-ilaucwii 
moyen de les humanifer? 

LE GARDE DES SCEAUX, .. 

Suivant roccafion... Voulez-vous que je parks aveç; 

franchife? je Içs compare à des vieilles prudes qui 9c. 

font pas fâchées qu'on les viole quelquefois^ ( U rit. ). 

ALBERT. . . 

Padmire la gaieté de inonfeigoj^ur juique^ da^s Içs 

chpfes les plus graves., - . .: ;. ' 
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((..6)) 
LE PRINi^IPAL MINISTRE. 

•;. Tacz.: fâî.plSi'de îî'rancliife .«Bfffer Vô'à liXp^, 
dont vous parlez beaucoup , vos loix fondamentales 
fur*tpiit, qucj je 'chèrche ctepui» qaejç iiib.au mpndp ^ 
Ce qàe je ne !riïuvé;^k^i île m-ont jSiMiî^'pam ijtf Ira 
épouvantai! placévis-à-vis du trône, comme on en met 
au oillKbu des chfàfti^s pour êç^tter ioï^éiiféàait. Dfeloin 
;1 feit peur , de près c'çft un haillon. ^^ . - ;*. 

, : -LÉ trXUEE DÈS "Sd-AJÛX. .,^, 
^AJi ! monfeigneur J[prfque je vous les livres ,^Iaîfle.z- 
^' au moiis Iwr v^^ur ^ppîrfente. pômij^ènf liabîe f 
ans j^es lois,, plus dç parlement » je Iç lais bien ; mais 
auffi pJus de earde dc^ fceaux.. , t^ - r^ / 
XE I%l]iïCIPAL MlJflsfkl^. 
Et plus dô chancd^fT» fti<:filffeur d& IsMhaigtiOîX, 

Maisauffi, font-^$dçfjois(jrfjjûôa$ f;aut d^^ la cir- 



lans 




des lois . Ma foi , je regretté encore l'ombre dé refpeâ: 
que je fitiis f orc^ de confervèr pont dfe^ t 
- / ALBERT. : 

L'omiu'e du refpeâiL- oferois^^ dcWrtfciéléS à inofi^ 
feigneur,v fi Tétabliéeniieht de là cour pléniere eneft 
Bde ptem^e^ ^ 'r 

LE PRINCIPAL MINISTRE. ^ 

Comment ! cela vous échappé , Mons Albéré? Voyez 
qiiel eft notice é^aftâôûëlrLa ^èeetteégSlétoifeflèSans 
M dépenfe... rtbinS iSomilIrons. Gè fôiTtfe GMoÈtsé; 
après avoir fait cent eaml>a4es affèîf hëttf éûfes ,-fiiHf 
par une culbutée mortcn&; rf âîfemï^le les notables. Cette 
affemblée a fait un grahSbiènf , je Pàvo^é' ; 'èlte" lïi'â fait 
miniftreprincip^ r^rtaï^auRt qwelk fèntk fie ffeatec!Çe& 
BOtâbies fi biérir tWift^.'Aotit o'àélSifMi^^hçfévi. 
foiMls^ pas de s'ehflawtfeief ên zèle hàftibnâP,*'âè' IsèniëHt 
^riétique? Moi^^n/Bnïé, j'étoîs alô«s le pte ôfffôWtf 
citoyen 
on veut 

Conf^r^ï&oitQÏ , 
ôftchafl'é: parvenu :«i point tfôèiîvèi^^ et )^y\'jé 
ife-fm^V^r quél'pteftl^^, j'atvu !è^xîl«rfés^ à-p**^ 
comme il les yoyoit vrkis An cependant , je congédie 
bicn'-^îtémes anéiéflrtr -^'tf reres lc?s Aofàbfes î je mnsj, 
fautf de mieux, les pjans qwe^jé fèhiàsf^wxàéÈLip^i 
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(7) 
^ feovok le iaxùwt édit du timbre au parlemeàt. 

Ce parlement enrégiftrQÎf les impôts depuis cent ciii* 
puante ans , f ignore à quel titre i înais enfin cette petite 
ceutnmê ttétoit éfablie pour la râmntddîté de tout le 
monde ; il étoit d-aitleurs fi complaiiàat » fi bon, qu'on 
ne fongebit pas i l<iicomefter & plus belle prérogative. 
Au contraire ;.qii fe gardoit bien de toucher à fon refiort 
immeniè » fi9fs:e ^*un fis»il enreç^benxçnt opprimait 
tout-d'un-'COt^ viagt-deuK provinces. Qui diable s'y» 
ft^roit ^tteodu.? Voua xmt$ Robins qui nnigiflent, pour 
la première fois , qui foot les difficiles , les bommes de: 
hisn^ qui veulent imiter les notables » qui demandent 
des Qtats» dfiscomtci. des éclairciflemeus. 

riniifte : alors ils perdent la tête ; ils me font I4 plus' 
étfange capucinade ; ils déclarent qu'ils ont mal fait 
d'enrégiftrer julqu'à préfem j qu'ils n'en ont pas lepou^ 
voir ; qu'ils ne (ont pas les reptéientans de la nation ; 
que la nation feule a le droit de confentir les impôts ; 
<px''û fmitaflemhlec lés états*généraux : enfin, toutes les 
billevefées que vous avez vuesw 

Je neparie poônt de ma bonne contenance^ du lit de* 
juftipe, du timbre enregiftré, & de l'impôt territorial 
adjoint au tin^xe : vous favez les raifons de cette objec^ 
tiQn;c'eftIa^^fidiela plus adroite L.. Voyez-vous , 
comme déjà l'on r^>foche au parlement de n'avoir pas 
enregiftré Fimpât territorial , àxaufe de fes exemptions 
perfonneUes ? Voyez-vous , comme on aflfeâe dç ne plus 
parler du timbre qu*ita fi hien<tfquîvé\ Cc d'oublier fur- 
tout, qu'au moment ou l'impât territorial lui fut prér 
fénté , il venoit d'abdiquer des pouvoiss qu'il eût été 
trop ricCcule de reprendre ?. 

Je ne parle pas non plus de fon exil àTroyes ; de fbn 
rappel forcé : j'en ai dit alTez pour faifir les réfultats de 
notse fituatj,Qn : d'un côté , néceifité <fes impôts ; de Tau- 
tce, impoifibiltté del'en^îftrenloat. Daps c^te crHe , 
les petits eiprits ne voyoient qu'une rdflburce, l'aflem- 
Méedesétatsrgénéraux; les eiprits forts en voient une 
autre y la banqueroute ; moi y j'en voyois une troifieme ,. 
cellede.m'afTraiiçaird'tme tutelle mép2:ifable, d'abolir 
cette viUe formule d'enregiftrcmeiit, de déclarer , car 
im bel édit ^ k Roi profio-iâtaire de txKus^les biens de Ion 
ttxyaum^ , âc de preoidre tout ce qiâ feroit à ma conve^ 

vokiLG&qv^ j'appelle ie%>câ^ encore k&ioiâ 
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mît tie le méritent guère: déterminé à prendre, je pié* 
fere la manière le pjus décente. 
ALBERT. 

Monfeigneiir ! le fcrupule eftexcéflif: il feroit facile 
de prouver que tout appartient au Roi; 

LE PRINCIPAL MINISTRE- 

Ëhbien! Monfieur, je fuis fcrupuleux. Je laifTe m 
peuple une apparence deptopriété : jp conferverenrc- 
giftrement, parce qu'à fes yeux, cette momerie repré- 
fente encore leconfentement de la nation, Mais ^ itioi ^ 

ijour être entièrement libre, c*eft de J'enregiftrement 
ui-même que je m'empare; j'invente & ie forme ua 
tribunal auquel je donne le nom impofant ae cour plé- 
niere,qui foit cnargée d'enregiftrer pour tout le royau- 
me, Scdont tous les membres fôient autant d'antoma-^ 
tes qu'un coup de fifflet agite ÔC dirige à mon gré. 
LE GARDE DES SCEAUX. 

Et cette claufe , d'ailleurs y par laquelle ils feront 
forcés d'enregiftrer deuff mois après lapréfentation des 
édits , quelles que foieut dans l'intervalle la force & la 
jufticc de leurs remontrances ; cette daufe n'a-t-elle 
pas tout prévu? Vous me la dever^ monièigneur, & 
je la dois moi-même , je J'avoue avec refpeô , au cou- 
fin Maupeoù. Le drôle s'énétoit douté; mats toujours 
poltron, il n'en avoit hafardé que les préliminaires : 
ç'eft juftement l'article troifieme de fon édit du mois 
de décembre 1770; 

LE PRINCIPAL MINISTRE. ^ 

Oh! pour les détails, je reconnois avec grand plaifir 
ks bons fecours que yous m'avez prêtés ; auffi c'eft 
chofe réfolue : nous partagerons l'honneur de la jour- 
née , n'eft-il pas vrai ? ' ■ - 
LE GARDE DES SCEAUX. . 

Et cette compofition de la cour pléniere, ne feroit- 
elle pas feule , un chef d'œuvre de politique 8c d'écaiité 
tout enfemble? Tous les grands ehambriers de Paris 
appelés là pour allécher les autres j ôcpour me donner 
l'air de les carefler , tandis que je les poignarde ; cette 
grand'chambre, dont la moitié eft déjà lubjuguée, 8c 
dont l'autre moitié , fi elle rechigne , fe trouvera tout- 
à-coup engloutie au milieu des confeillers d'état ^ des 
maîtres des requêtes , des parlementaires de, province 
que je nommerai ; des archevêques , des évêques mie 
vous nommerezfdesgentilsbomines^^esdiévalier&aes 

ordres ^ 
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ordres , ^^gouverneurs oc des Heute^s généraux dlè 
province que nouç iioinmerons, eofèmblè ; des gran£ 
of)fîciers de la mai^^n du Roi > qui... 

LE PRIfïCIPAL MINISTRE; 

Oui , tout cela eft f^ort bien combiné. 
LE GARDE DES SCEAUX. 

Et ne dirons-nous rien dç mes fuppreffions & de mes 
'grands bailliages, cjui tous vengent aflez de la capucU ' 
nade, &q\iinous procurent le triple avantjage de con-? 
tfcnternos petites vengeances perjfonnelles. de détour- 
ner l'attention pwbliquie de Tobjci principal , du danger 
évident des propriétés, pour la porter fur un nouvel 
ordre de jurifdictions qui doit plaire à la multitude j 
enfin , de tromper le Roi lui-même .intimémèiit per-? 
fuadé qu'il ne s'agit ici que d'une réforme dans ràdinîr 
niftrationdç lajuftice, redoMtée de^ parlemçQs, maîç 
néceflaire à la félicité publique ? '. 

ALBERT. 

Mefleîgneurs , je fuis dâiii Padmîratîon ! Le bon 
homme Richçlieii oC rimbédllè Mazarin n'ont jamaiç 
été fi loin : cclùi-ci fiiyèit devant Içs parlenjcns , l'au-? 
rre fe contentoit de hs méprîfbr. 

LE GARDE DES SCEAUX; 

Et nous les détruifons... Je n!ai,plus qu'un pçtît chaiii* 
gement ^ propofer ; ÔC ç'çft la leâure de l'édit^ qui 
vient de ijffen doilïier l'idée. Nous l'intitulons : E^dit pôr» 
tant établiffement d'une cour plénîere ; je voudrois^met- 
tre Rétablijfttntnt tU la cour fle'niére. Les nouveautés ç£m 
faroucIiÉnt toujours un peu. J'ai entendu dire qi^e la 
France avoit jadis une cour plëniere , & ce ne feroit pas 
une maL-adreflc , c^ me lemble^ d'annoncer ijiptre 
conftitutîbrt nouvelle , èomme une réfurreiStipn ^ un 
rétabliiTement de. l'ancienne .(^pnâitution. 

Ll? PRINCIPAL MINISTRE 

Non pas, s'il vous plait : fhônneur de l'inventiofli 
m'appartiennent, âc je ne veux pa$ avoir Tair d'iia 
homme qui; i^ns imagination , lans reflburces,^ 4)*»? 
idées , fe traîne fur les pas de fcs devanciers. 
LE GARDE £)£$ SCEAUX 

Mais i ne fommes-nous pas d'accord^ qu'entre npll^ 
deux, f inventeur ne fçra pas nommé ? 

LE PRINCIPAL MINISTRE, 

Soit; mais tôt ou tard, îl peut être connu ; Sç , ne 
yoplez-VQUS pas aufli faire impriiner à côté de notr^ 
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édit, Je,plaû.dfila,çpur.pjtèniere,, donné parBoynes, 
foustioms XV? . \ 

AL B E R T, 
. Monfeijgqeui: , daignez vous calaper ; la propofitîon 
^e monfeignçur le garde des fceaux. peut avoir quel- 
que utilité, & elle eft faps danger. Le petit- peuple, 
en fuivant la pente* tracée ^ fe croira Jbonnoment ra- 
jpiené à l'ancien régime ; les bons erprit?, ceux dont 
le fuffrâge vous plait fans. doute, n*y feront pas trom- 
pés. Le tribunal dont monfeigneur le garde des fceaux 
fi entendu parler ( li la cour pléniere. fût . jamais un 
tribunal) n'^toit compofé que des hauts oarons du 
royaume. Us y. étoient appelles par leur naiffance , & 
non par le.choix du niinifire. En vérité votre, cour 
pléniere ne reflemble pas plus à celle de St. Louis » 
que vous ne rcflembjez vous-même, à, Tabbé Suger. 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Ah , petit badin !• vous ferez lieutenant-civil , je le 
rois. Mettez donc r4^/^^^n^ , puifquille.faut; Sc 
fur-tout, inférez dans. Le préambule quelques lignes 
qui faffent valoir le facrifice. ) La pendule fonne^ fapi 
Jieurts.) Déjà fept'heûres! allons , monfiêur Albert , 
il faut retourner à f iinpreflîon; no^is ji'avohs pas uh 
moment à perdre. 

.. ALBERT. 
Eft-ce toujours pouf jeudi ,' monfelgnpuir? 

LE PRJNCIFAL MINISTRE. 
Oui, fans douté.* : , ., . 

ALBERT.. ,: V . 
Je penfoïs queFarrêté de. famedi,'ppùrrôxt*dcraa- 
cer quelque chofe. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
"" Fi donc ! ' \ 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Notre maxime en affaires eft de, regarder, toujours 
'devant jfoi, jamais derrière. / . 

LE PRINCIPAL MITAIS JRE. 
Ha! quelmefois de cote : comment d'ailjéurs, changer 
les ordres donnés pour lés provinces ?..! Vous refiq* 
1^. de Lamoignon J .. .^ . /.. .. ^ // 
\ 4^ Albert f au une révérence profàndc^'c^yb^ 
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LE PRINCIRAl MINISTRE, LE CARDE DES 
'•>::•.-. • SCEAUX;^ 

Q leprïncipal^mïnistre:' V 

^ Eut hèircs ! pptre écerveIé,4oitêtre fur le phemm . 
des iflesSaïn^e-Margiierite*. . ,. .„. . ^ .. . 

LE GARDE DES SCEAUX. ' r 
Et Goëfl"^ fur lU route ^dç Eierrçren-pScifç. J'ai 
qifelqu inquiétude cependant.:, ik ont dû être ^snlevr^s 
a quatre hjeuresdu matin, Se point d*avis, 

, .:le;principal ivjinistre; 

. Lejjauvrê pjptit Çoçïrardm'.mtere(re fort peu; maÎ3- 
•e d'Eprémemil !... ' ' , t 

LE GARDÇ^ P^ES.jSipEAUX.; 
, Vous n*î^yQ?4>as voulu .me'çxoïre: vous Vayc^méiia- 
géj lî j'euffelete Je piaîtrç , depuisJqng'tçmpsuoysQn 
Içrions débârrafles, . V 

LE P^ti^fclPAL Ml^N 
!rcn voulois tirer parti; mais je me fuis trop preffé: 
f aï publié -tr^p tôt nos ^ntretrues , dans lefqupUes je 
me lalffois boniiemênt endàflriner ; je voulois le refi- 
dre fufpe(^; -U j^ Vu le piçgQ, ÔC^ cervelle s'eft em- 
^hraféçt .;/, ..'■^., • ^ 

LE GARDE DES' SCEAUX.. 
'Au moins, pùîrqiié nous le tenons, tenons-le bien. 
Ne fei:oit^il;p8s jjoflîble que le foleil de Provence , don- 
^aJ^t à plbintrj6i::j;çttç têtQ aidentQ?*M.Mafôi, fi vous 
VQulie? !..*. . > » 

. LE PRINCIPAL. MINISTRE. :: 
Aider un peu le foleil ?.« Noix: nous n'en fommes; 
pas là ,& l'ennemi* n'eft pas affe;: dangeipeuxi Que. dia- 
ble peut-il faire à deux çqnts lieues d'ici , entre quatre 
murailles > ôc fur tin roc exi pleuiè mer ? 

LE/ GARDE pÉS : SCEAUX. 

^Hpeut écrirev.,;;. . \ - x ■ ' 

V, LE ^PRINCIPAL .MINSTRE, /.. 

À qui ? à la fentinelle ? Non :^ il faut, même , s'ileff, 

poHIble , donîîçr ^à notre déma^cb^.un air de néceiC-. 

Sté ; & à la détention de,d'Eprémcfnjl , unpiéteitjs, 
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LE CARDE DES SCEAUX- 

La choie eft faite : j'ai mes trompettes qui publie-^ 
lont, dès ce foirV qîi'ori ne punit pas dans la per- 
SiMc de d*E{iréinefoil,.re Démofthene dii parle- 
ment, l'auteur des deroiereâ «remontrances & der 
l'arrêté; mais un vil efpidn. du gouvernerhent , qyi 
n'a pasrougi de donner *cin^rcents touis pour fé- 
délire les gardiem de rimprîmerie royale !:.. acheter 
les premières épreuves, de nos édits! le fecret de 

rétat.L. -'.■'•' 

tE {PRINCIPAL MINISTRE. 
' Pa* mal, en vérité! la fable trouvera toujours quel-' 
crues efprits crédules ^ 8c cela fu0ît. Ma fol! plus je ré- 
iiéchis i plus tios'plans me paroiiTent fagement concer- 
tés. Il né s'agit que d'avifer enfemble aux moyens de 
l'exécution, te premier. 

LE GARDÉ DES SCEAUX. 
Le premier mojren, molifeigneur , eft entre ndu$ 
Ime confédération inviolable ,' il faut/mettre enfelii^ 
ble , notre crédit^ nos intérêts , no$ cabaks ^ nos in-* 
trigues ; ne nous féparfer jamais y ehcore moins nous 
combattre. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
C'eft mon défir > 8c vous les faveï bien. 

L A G A R DE D E S se E A U X. 
Vous fàvez auffi que chaque conjuration a foiî 
ferment i allons , 'monfeigneur , un petit ferment fur 
l'évangile. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. ^ 
Vous moquez-^vous? Je vous ferai donc jurer fur 
ia loi Salique ?...» Ne plaiiàntons pas. Voici ma pro^ 
mefle (* il lui tend la main - ) foi de gentilhomme je 
jhre de vous être înébrantablemeur attacKé. 

LE GARDE DES SCEAUX ferrant la main 
'' du premier miriififèi 

h le juré de'mêiene} à la vie' ÔC i la mort. 
LE PRINCIPAL MINISTRE., 
Nous convenons d'efTayer la doucê^ir avant d'em-^ 
|4oyer là violence : nous convenons que , lî la gfaûd'- 
cbaitibre accepte > tout eft dit : c'eft doué À la grand'- 
chàmbtc qu'il Éatit tendre nos filets ? Vous Cônnoiffet 
tôtre Rrtfttd*cfaambre. - 

LE GARDËDÈS SCEAU 3C* ^ 
Cônimè Ixiâ famille* 
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( 15 ) ^ 
LE PRUfCIPAL MIJft^TRï- 

' Vous allez doiÊc me donner les figp^iemen»? 

LE GAïtDE DES SCE.AÙXr ^ 
Sans domj^. A$&|liout ceci va f^pai^^pendant l'afl 
femblée éi çlprgér Knous convenais, guffi jqti'U tfeft 
pas iqutiiet 4^ ^ iraff^ilUr^ Vous cûnpoifiez votre 
<:lergé? , * 

L E P R I N Ç I P A L M ï N J 5 T R g, 
Comme la cour» ^yez tranquille : je vo^ 4ew;&H 
rai la lifte des foutanes. Commençons par les l-pbfisk 
wuges. Tèûer, voilà r^teafi2K:Jl roy^). ( L^ gurdedes 
fiemm prends oUtffc tabnanéuh rcg^,) Je ne Ùi$ fi 
vous penfcz comme moi : je. mets |0ut le parlemeat; 
dans la gralad'chambrè >; oC la gr»t4*i(^i|^r6:^datf8 
quatre perfonnes , d'Ormei&â > Joljr d« Fleury ^ d^OHr 
niëcourt, &c Robert^ . -^ . 

LE GARDE DES SCEAUX/^:,.: 
Votre ciilculeftfévere. L^grànd'cti^inhre feu i d'au- 
tres, qui ont.^ufli Imir méritç iiC Jeiir opinion ^ 9é-- 
Êuier, par exemple, moins connu par ùm faleiHâlrf 
lime y que^t Ui iifl^atioâ. ^|e yp^.mem^ daftis les 
wquêtes, des j^uiteç-giens qiii .promelt^t: mais fai 
des amts parmi tQU9 cfuii que,v0us oe nommez pas « 
nés ami« dont .je A^ fiir \ Ici, à I9 rigtiie^r » il Voiis 
fuffit d'ôpéref j^t'fes quaifeqap^TQUs avez nom* 
més.«' - ,v. - . . . • ,..•,..,'.,• . ,^ 

LE PRiNCIPÀL^Mt/NJSTRE, 
A-la-bonne-heure 9 Eh bien! tfOrmeflbni; queieft 
cet homitilb-fê.?^ X^ (^ tiOim^is Jftici ^rs/o^iétél ms font 
pas lQ|:mief«*. ,• / •■ o:jr.c-> rîi -: 

L & G A R DE D fi:5 S.Ç E, A U X- 
Je le crois ; d'OrmefTon a les mç^f^ tigide^ : e'eft 
un Vtalm0brH ? tt en b bpS^méM ^rinci^s SC 
h coftttmfe(n àffiiz I boft jag^i«b. gy.ijé^eiirnt ; wfM 
«wfti^ » , mUkffir Amer r g^^tdbé^ ^-^ inepte au fim^îcd 
du roi. Son Noifeau fuâîroit pour Texçliiie : «eiTi g^ 
néral cetjhémàiè^^teï.aoefei*;: . . ' 

LE .P R J.N C J P A *i M$J^Jt S T R a : 
Ces gens-là fjoùlt dîffi^ileBiiiiailieffi. Neûfi verroÉ» 

çependaiit«tt^EtL.Fleury. . _. 

I^Ç GhlEiDE de; S SCEAUX, r , 
Oh ! celiur^ i«4in doâejif y^^Ji^vant en- i«T1h» 



vrai Caritidés > ôMcur ^ iONtrÂtiéit 
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(i4)' 
LÉ PRNICIPAL MPî^îSfRE. 

D'Ammécoiirt &,lui, cependant Vfom plus adroit* 
mie les autres. ' ^^ "^ ' • 

-«'^-LE GARDE DES SCEAUX. 
Plus faux , Hionfeîgneor : c*«ft' le. terme. Le d'Am-^' 
.méconrteft un drôle le pkis dtogeretiK de tous : d'A- 
figre, lui-même ,,n'eft pas manchot , lorfqu'il fe plaèc- 
entre ces deux matois. Je le répète: t'eft vers d'Am- 
méÇùun fer-tôut ijil'il fautdirigerfhaïneçon. Hé, hcî 
^:feit^n? i .. •.:• . 

y - ^LE PRINCIPAL MINISTRE. 
' E^ffez-moi faîre-\oui / Je fais qu'il eft'fin ; je f aï 
jM ^Tielquefdis-; ré me flatte -même dte lui avoir aomié 
aifez'bonue opinion de -ma peribnne. Je fais du môirtï^ 
ce^Ml efi dit un )c>â¥ eft bonne liiaifon. Cependant 
d*AIigrem*a affiiré que depuis 1774,. d*ÂntttiécounSc 
Fleqry Favoît traita cordialement; • • 

L î>LE GAffebE DES SCEAUX; 
- Céft, qnVîJpàt'^^aient , ils n-a?oient pas înté-^ 
i& de le trômbet.-' ^ " ^' » ^^ « ' '^ 

fLE PRINCIPAL MINISTRE; 
ti4Ce cTAmmécôurt'dfl:-* garçon : il eft inimenfémônt 
lîfcfre : je ne Cohnô'fe -qu^un, moyen de^te tentery 
■c '!& m'en chat^ei^^Paflbns a Robert. ^^ . :. 
'LE GAR4DE^t)ES SO^ÊAUX. > 
Robert !... N'eft qu'un Puant Jenféniûe. ( i ) ' '•- 
LE- P R I N G J^P A L :m'1 N 1 S^TR^E: 

- LE GARD81 DES)v8GEA^UX.r 
Mais 1 vous le connoiflezj vous i'avez vtt : fei 
Taî fait v^nir ^ ehéz ^moi pouf * vom ^ Honnâ* une 
fiKe dôlidrîgîatfL'^'^ >-^ ^ ' .^ ; • - T. 

V>Iï;^i P R î N GP*q4 L M IN liST RE. 
•'Oiiiî M. îé^néiïifeîllér."4ïi'« fôiiu^uii^vamfflal bieaf 
taiiché ; bien Jiru^fe,' -bien hîfrgiîeim,^ un- >v*al 

wg5tr'd'ép!nes. ^'a -'^î'; -•-' î- * r; V' ^t^< .• - .-. . 

L E G A R D Ê^oD ES SG E A^UX . ^ 
Er^'de plus^l^^Mâtiie' dôitiiib/iii 'tnnlet. Les 
dwcsr* d'^peflent tbfrOieu TiiéWiteft) // :/ . : y 

^ .'■"'' -^'^^ vî M.::;"'^;- a"- ' 

( 1 ) Il eft iiiuriir cfe f^irê ôbrci-vè^ î|p^bligatïôn étroite à 
■^ei» itoas fomrrife/«ffenrîs-de côilttkter la'Y^tp de l'faif- 
toire, iufqws dans lc»«tû:elB<>ft$i. ' • • .?vp:;. . /- v 
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I.E PRINCIPAL MINISTRE* 

Ceft un jaaiiénifte : il fuffit, je oe m'en €bÉqg^ 
pas : f ai toujours été fufpeâ à jces. fanatiques. Il 
iaudra que vous ençenfie? . te. B^leu' Therxnes»? flC 
je fais mon affaii-e des tfois . autres. . ! : 

: LE GARDE DES SCEAUX- : 

S'il ne s'agit qi^ de les^divifer, .la chofe jtm 
fera pas difficile; car, ce que vous , ignor-ezi pjtut- 
«tre, ces quatre perfoqnages qui n'ont qu'an, fiit- 
xérèt^ 8C qui ne devroieat avoir, qu'un fentimeatl^Hh 

LE PRINCIPAL MI JJISTRE.Î:.; 

Eh ! . JDièn ? • ' . . : "^ i . " . .rjï'.f:-: 

J.E GARDÉ DES S C E:A U X ,, èrjS» 

. oteilk y^' avec im-ti^n Àifcru^ « ii : : 

. . Ils fe déteftent* î:.: . . . ! ui;;:. 

. LE PRINCIPAL. MlNISTRîko: 

Pas poiSbie: quoi! d'^Ammécourit St Fleury:^» 
fBe fc quittent: pas, qui feqiblent [agir iL p^ecw 
«nfemble !.•• . ! 

; Le GARDE de:s sceau X<,f 

Ils fe déteftent. , ' ' . >^ 

, LE PRINCIPAL MÏNiSTREv. 4 
!.Mais ne vous y trompei^; pas; ices gaiUUrâsJi 
font très-capabics de s'aimer: d'amour extrcnjBL, 
.& de s'unir comme frères 'lorj^i^'jiic s'agira «derHaoB 
tourmenter. N'importe ,: cependant : i}s feront isiepi 
^^^droits, s'jls ^m'écîtappent. Vom^ çt««..sûr au ^asAià^ 
out leur arrêté ne nous nuiraf.Ms»? ; y^..L> 

, . LE GARDE DES.SCEAUX:^ j, 
, Êagatelle! l/jcie tournure vien^fa tout iexpUqoittv 
l^s tournm'es net nous maoqiKuat jamais; Un-iËban. 
.ment fait contre une chofe. encore ignorée, ^aScil 
a craindre? On dira que le nouveau régi^œ /me 
touche point à Ja conftitution ,^ SC l'arrêt^ 'i:faasa 
plus d'objet: mes; amis, d'ailleurs., -qui, fats «con- 
tredit, font les plus honnêtes /pEfT^rOnt lesjijiK!^ 
nûers , & lés autres ne dçmandc^it^^qu'ua eaçeip^ 
.qui les autorife, .- : 

L E P R IN CI PAL M î N.J STR É. "; 

Inutile de |)arler des abbés qui vont co^ir :îe 

^ Jbénéiice, k qui mieux mieux. Oa diftingiie «epeo- 

dant un petit mutin qui fç^ fîngularife , qi|iv£^ 

1» tribi^i dv peuple; qu^ s^en va, diéconcertgnt làs 
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lettrés de cadiet, jufques daiu ks bureaux du Bre- 
içfiU.«« Ua certain lô CogneuK de Bdlabre. 
LK GARDE DES S CE A U X. 

Le général JacquotF*.. Oui; cela parle ; mai^ 
on le laiiTe parler. - Ces abbéis monfeigueur , 
nous ont conduits naturellement à Taflemblée du 
dergé: nous lui devons une vi/ite. 

L,E PRINCIPAL MINISTRE- 
- Elle fera bientôt faite : Je île jçhargerai pas 
fUes portraits. L'archevêque d* Arles eft un liomme 
aflbz înftruîtj un bon •évêque; mais point de ca- 
raâere : je n'en fuis pas inquiet , je Tai noyé. L'ê* 
Véque de-Blois a quelque efprit; mais fa tête eft 
mal organifée > pleine d'une métaphyfique obf* 
cure ! PC fes fingularités déparent les vertus. 
Pour Auxerre/(^dK ua petit intriguant très-dan- 
j^eifK:- mais je> fais le moyen' & le ramener : 
n eft prefque àtiâl avare que^ fa foeur. J'ai connii 
Beziers en Languedoc: pauvre efprit, 8c d'ailleuis 
facile 'Â féduii'e ; promettez-lui quelques miferes , 
pour lui 8c fa famille, & il eft vôtre très-hum- 
ble ferviteur. Vous connoiiTez l'archevêque de 
KheiiosI loyal geiitilhomme &. d'un eiprit folide; 
mais je le fais pafler paulr un imbécille , & quel 
crédit voulez^voùs qiiTl ait daiis le clergé ? Je ne 
Ipsffle oas du' Clermont; e'èft im curé de campât 
gtfcrr Vdilà cewx ^e nous pourrions craindre; les 
autres font a notis. Rkodis m'é^ dévoué, ôc Vous 
çn ù^6^ la - rtÀdôn J le pauvre feere 'étçrft pçrdu , 
& îé l'sh tmi phté^i il rfeft point ihgrat ; hélaf ! 
if^ft le Sèttl défaut €pi0 je né hii connotffe pds. 
EMtrun tA icièf^ de détfes;. & je Un ai promis 
•un «bbaj^e. Trfyts eft un bas valet, & je viçns 
4t'fitire fofli lieveu coadjtiteur. 

' A fégar^ du fetond ordre, fl eft daa$ hia dé- 

ridaUce. f àî bailleurs mon Gru'met qui îçs échauf- 
, *C qui les merie pd -je veux , avec des j>ro- 
meffcs que je ne tiendrai pas. Vous pe connofffez 
pas 'mon ômmet? J'en fins fâché j il étoit digne 
d'dtfe initié à tios mjrftçres. Vous le voyez : la 
pré^Aittè fera ' facilement menée , & en général 
]e fuis 8i$r que la befogne ira toute feule, 
LE G A R P E T) E S 5CEAUX. * 
Peut-rêtre quelques proteftations } queiques remon- 
trances 
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trancè» ibr lès grands-bailliages , fiif Its £^pref« 
lions 1^ ^iuF 'tous les articles gui touchent à Isi 
Jbourfe de èes meffieursi ' 

LE^RINCIPAtL MINISTRE, 

J*ai mon -plan là âê^Tâs; l^e jour même du lit 
de juftice , fëcris à d^Allgre Jiour qu'il m'envoie 
les trois 'fn jets notés ; "d'Oïfneffon , d'Ammécourt 
& Fïêuty* h les harangué 'à ma manière; je les 
invite raôî-iflème i réclamer fur les^iiijppreflîons , 
fur jes^ grands-bailliages , fur tout ce qui blefle 
leu^^t -iriéérêt • perfonrtel,' '* en leur faifant entendre 
très-inffclligiWemènt ^ que s'ils veulent nous pafTer 
la cour pléniere » nous- fbmmes difpofës à leur 
pj^Tcr toar.-te- refte. 

LE GARDJE DES SCEAUX. 

Tout le refte !..^ 
: LE PRINCIPAL IMflNISTRE. 
. QtMkUe.tfraveurJ Prctoettre, ce n'eft pas donner* 

. LÇ CARDE DES SCEAUX. 
' Allons ne prévoie que nous fororis efttiereménir 
fibres à la ^n du mois, Sc que la cour pléniere 
lie fer^rcpas ait moibs ce. -qui m'empêcKeroi^ d'al--^ 
1er . à ife nêcf de mo^i fils: . . ; "* 

LE PRINCIPAL MINISTR/E^j 

A lâvilte^'fans doute?* ' ' » .' , < 
. LE GARDE DES $ CE AUX , 

Eh, non! à Dijon. i La /piéque provinciale^ ne 
veut p^fi^rt^nîr; il faut l'aller chercher, • : r • 

L 1 F R I NC I P A:rL Mïl N I S T R E. 

La petite fotte fait la jàiffiçil^ L av^ ^ dit-OAt 
qu'elle eft folle d*tjn M. j de ; LametH^ 
, ,L.El<?ARPE PcpS/S-CEJVUX. 

li eft vrai : inais ç'eft^i'^Haice de Lamqignon » 
& celé M. fintrigite pa^^ je vous jure. 

LE PRINCIPA L MINISTIIE.. 

Elle eft fi richç! * ; '- ' 

LE. GARDE rDBS\SÇEAUX. 

AiTç^s. .liçe ffœur infirme qpi.ne fe marina jîâs, 
»artagi(^aiy s^^& avec 6m' frère te3/ miljmii^ du père 
Courbeton ; ayant d'ailieurs.; J4 paft ^deîa i^Qo^bo 
liv. . (^o/inlfeg vm Je b^aêt deVia Bordç^ pour îa 
terre de ChelTy. ^ ... . " ^ " ' \ 

LE PRINCIPAL BiNISTRÉr 

jji^ous ète& poa ^^e ^ .M. dci Lafnoi^no^ ,. 9C 
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lis affitices . publiques ne - vpus. font pas onbliçi: yo> 
cnfans;:. votre fille mariée ;p Caiimont ; votre fil^ 
é la plus riche héritière clp la magiftrature. 

^E GARîPE.iDES SCEA^Û^. 
> 'A propos de ma fille; vous fàsTee, ipoafeigneur ^ 
qu'il eft affez d'ufagç, dans des tems ds prpfpéiritè, 
comme celui*cî> que le Roi augmente la dot. des fil- 
les dé mioîftres , i,d'une iomme de ioo,opo liv.' Ma 
délicatefle permet-elle qw je rappelle moi-même 
Tétiquette? • . . . 

LE principal; MINISTRE. 
.J'entends, j'entends ; Je m'en, charge , & celai 
cft bien }ufte. Quel: bruit! . . 



SCEfNE lit ;\ 

LE PRIliîaPAL MINISTRE; LE GARDE DES 
SCEAUX, PIÊPAPE,;U»yALET DBCHAMBRE. 

P I É P A P E , dw (à cbOliJfe , au yaUt éU chambre. 

S E w6\xi affure', monflêtir , qu*il m'eft indifpeiifable* 
LE. PRINCIPAL MINISTRE. 
Ou'efc-ce? . ' . ; i 

LE. VAL ET DE CHAMRRE- 
C'etf M.'PîépapB ,;<[uî- veut abfolument entrer^ 

PIEPA'PE, ' ^ » 

Meffiçîgneûrs ,' je vons ' demande pattlom . 
LE GARDE DES SCEAUX; ' 
• Vous' voilà tout efFriyéf 

I*IÊ-P'APE. 
Mais vous ignorez ce' ^i fe pâfle ! M. d'E^ 
«rémenfnil ,*n'eft pas arrêté f 

LE GARDE. DES SCEAUX. '^ 
» rfeft bas arrêté?, * ' • ' ^ ■' - ' 

PIE PAPE; ^ : 
Noaî tandis que .les gardés 'faifoient oÉvrir fà 

Sorte ; il à efcàlad^' te mur .mitoyeh,^& s'éft jétté 
âhif là maifon- viàSfihe, à l'aide d'an» procureur 
au parfemeïit qûi'rhynte.' • "• •«•'^ 

•^LE'PRTNCIPAL MINISTRE* 
Nonvne-t-on ce procureur. ^ 

PIE P A P'E. ' ; ' • ' • 
'It ^'appelle Leblanc do Varenn*^ ---' * - ^ 



Digitized by 



Google 



EE' G A R l!> E :: D K.>S;^S<: EAU t} 

Môtî a(mî; notet-moi cè.'gitéux'-là. 

P f E P A P E fdcnvèmfur fes tabUttis. 

Cepep4aîit 4a, porte s!ouvi;ç: Ij voiture part au 
grand trot dès chevau3^;'Ies'^ardç$ côuitent long^ 
tems pour Fattemdm i :c*étott îc fils Ak y*Epré- 
mefniJL 3C fo^ .précepteur^ ^Dlpp^émQfnilv d'un at- 
tire côté^' ie rendoîr trahqyiflemeiit au'patais, eu 
robe, 'Se efcorté du .p^ôtureur. " 

L E F R IN C IF A L M I N I S T R E. ' 

Sou&. la^xo0«hiite est: icax: JstmnêtabteU. 

;-,.■;/.; S ■€ £.NE...:'l V. ^ .-..y 

LES ACTEURS PRÉCÉDENS; L'ABBÉ JUHAURÎ. 

,,,. \m VALET DIE CHAMBRE- - / 

LÎË VALBT DE CHAMBRE, annwc^. 

M.-.DAibé MàûrLu '*':-' • ^ 

Lfif PRINCIPAL MINISTRE. 
Eh bien , "grand Pontif ! Manlius eft doflç au'Gt- 
pitole? '^ * ' ^ ^' ^' • 

L'AB'Bé M A URL 
Voii&Ie fevèz? Mèflfeîgneiirs* Et Goëfîai^d auflî. 

LE GARDE DES SCEAUX; t 
Goëflard aufli ? mai^!^^e's^jens de la prévôté fout 
dôuô ^des butofâi ôif- âes fripcws ? ( ôWc ♦fcîbjtr^ ) 
aufli des égafd$ , tpïi)Qurs des ; égards 1 Si *^-^ 'teeh' 
avoit lâché Hid Dèsbràrfîeres ! H .'{.i 

LE PRI^NÇIPAL M!NI&î>R»fiC 
Oui: 0esJÈiraniéres> ^ fait' bietC^u'on i^ fort pas 
'louiouré par la porte. > "^ ^ .. . î ^ i 

c L'ABBÉ MAtJRL ; - 

Juftement,:,c'eft par la fenêtre que Gdêfld?d -^ft 
forti ; par 'une fenêtre taflej^qui dodhe^fiir le 
derrière de fa maifon : Le fils de d'BpréméfAil , 
qui' ^it venu f avertir^ à feit^- le même â[tit.'']Is 
ont trouvé, dans la rue^voifine, le médecin H^ie^i^r 
qui leiî a conduits au lÀlais , àatîs fa vdîtiire. 
L E G A R D E D fi S S C E AUX'' 
Piépape, notez-^moi te ^édetiii* '* » ''"î' 

L'ABBÉ M AU RL ^^ ^ >- 
Vous p(pfe2 biea que le palais eft en nimeuf^ 

C V 
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les <Ie!rs Vattroupçnt^ ont. bat des maiiM ; pa- crie 
hravo, èf. d'Eprëtnefail .paiFe modef^emeiif (des en- 
4niête$ à la -graud'cbàmbcê , au milieu <dciîi acdâma- 

»»ons. c --..•■ f . ' ■ 

. LE PRI^CîPJVL,.jyiINJSTRE. 

Vous verrez que âous allons avoir, la. çhxs plate 
comédie !... >■ "t J' ' ■ 

LE GARDE D.ÇS SCEAUX- 

Ceft une révolté ,. .Monfeigneur , un. érjinè. . de 
iiaute trahifon! li faut ^ que .le châtiment effraie. 

SCENE V.-"==^ 



LES ACTEURS "PRÉciÉDENS, L'ABBÉ 
MORELLET, UN VALET DE; CHAMBRE. 

LEVALET DECff AMBRE, annonce. 



M 



,_. L'Abbé MoreUet. ^ : 

LE PRINCIPAL MINPSTîR.1. ? 
Bon! voici l^ut le jûGAfëil : eh btenj les non* 
relies du camp? ,^ .., :i. 

L'ABBÉ MORELLET. i. 
Vous favez ïèicalp^j^ dfe d'Eprémefnil ? 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Nous ne favons ffat cela; ^ .1* 

L' A B B E: ,M,0:R E L L E T. ' , 
Vous devinez le reftet^es .chaiïibr;es fe foj^t a£^ 
feniblées^ & Ton démtç vers le B^i^ *: 
LE PRINCIPAL MINJlTRE. 
NoflUfle-t-on le? député^^? » i y ^ ■ 
L'ABÇÉ JVi.ORELLEI\ : 
Les Préfidens d'Aliere &. d'Orinefloiv^ d'Aimé*- 
court, Amelot, .Barôifer >d'îngreviilfe , & Robert 

. t E P R I N,C I P A L M I N.IrS T R E, 
>Le.Dîm ïhe,jrni§$J Ceci: devient f^Ti§ux* M* de 
Jtanioignon , il fei^fquft çett^ dépiptflti^n tjiif voie 
-pgs;.,Te' Roi. ♦ ,/ ,,;i:.- . - :. v .0 /mj. .; . 
^ vL,E,GAR0^. OJE,S SQF^AyX,: 

PaJpbl^u! Je ;i^ aH-ç fqu un ' mgyAn; « Pafte-moi 
dans l'avenue un .^qii^t es garde$.*^r9nçaife$ , qui 
enlevé tout le cditqgei^i hàinmes ^ chevaux &, voi- 
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• Le moyen eift uiinpen vif. : : ':, , ^ .î / : 
LE GARDE DES SCÏEAUX.; 

l^rétemlent-îl^; dfltac .Jious faiié la *loi ? point de 
Réputation qui tienne; il faut que» d-Epréméfnil 
Toit 'enlevé. . .. • • '• ;-» 

. LE PRINCIPAL M L*tLST RE. 
ijGuî, fans doute,» il- le £aiit;\miÛ8L.:un èon pro- 
cédé ne coûte rien; j'aime les procédés , .mi>r: 
ayons toiijôurs Tair ^-d'Stre forcés ,;;&Mmênie de ne 
ifàs faire taut::cc jqui Icfoit pofiihle;; Je. vais mon- 
ter dans un moment chez le Roi. La députation ne. le 
verra, pas. Je dirai à fa Majefté qiie kIa ^/fc/ra^a- 
itiquiô. exige que, Jcs 'députés ne vfôiene pas enten- 
*<ïusî: je hâterai méroc ,: s'il le fai^ r tendéparf pour 
la.'Chaffe. Voifcv cependant , M* de Lamaigiioa, 
voiis recevrez les- députés. Vous 1®^ jPèÈëvrez Bicicf 
.n'eft*-il pas vrai ? tres-iten ? : * h , . ; . 

. .' .: : ' Pi E PAPE. . .r 

Ilrfaîtchaudbr mnts leur offrirons de la limonsadê. 

. LE PRINCLP.AL MINI5TRE. ' 

. Je- les verrai .auffij pSc j'irai av^/eiâcuTÎifqu'aux 

card&s. Eh lés ahnifani^<ain(i, n^ou^- aurbps le tems 

^de fafire faîfir' d'Epréfnefnil , pa». . kl;. râoyenV tjbe 

,jU)às alfons décider. '« -« \ .0 h t : ; à . . , * 

..r ::,■•... V! ' 'i 

:' Lïs.iAcTEVfiâ jprÉcÉows , X-E,,BARON DE 

. ■-:.:•:.:. _ ';'..■• ;-,'•• BRJETEUILi ■''-•- _, •,•.. ■. ( ..i 
"le 'VA LE f- DE- CH AMB tLlÊ^Lumni 



M 



LE PI^F^CïPAt MI*l4g<rRE. 

Tanit^ieux .U flfi: lé Bâi-ôn-^f all^içâffér kAcz vcm. 
Mais comment i^nols^^ordrefs ont étél>îelimalelcécutéi! 

Auflî V pQÙrqudî fe fervîr de ^^i kfiû »e^ fùnt ]M 
"fàit$ à {a-bttëëkh: ^' ' . • '^ ^- '^^ - *^' • ' 

- LE G AR t>E DES SCEAUX 

"' Je yeux qu'es fe'fâile pourrir eSPpi^lfà ^ - 
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. j[:B:bJtnd<J de BîCEarEUÏL; ; 
Vous le wulfi : jçlc vatxzuQi ^ £\'on me prouve 

f^ih,ùntfyâulù lAâi faire; . • <': ^î / • 
-LE. PRINCIPAL .MINISTRE. 7 
;;• Leur faitte eft.peut-êtne imrolontaire ; faimeA Jto 
croire : & d'ailleurs , il^ ne s*agit plus que de laré- 
parçr* -Përifei^wjns/ Mônfiefar îe'Bârèn, que Pàfyle 
-choifi pair d'JEpr^inifiittfQit iinpénétxMs aux ordres dur 
:Roi î, ■ '. -ï-^': z'^'» ' ' 
•' LE :BJIR,0-N DE BRETEUIL. 

^ Meffieors! Mbfllèurs! c'eft à'Toœà^déUbérâ^ f^ 
'jée que vous denrez ¥aire, :^ '» 

V. LKGARDE DES SCEAUX. ' 
- 'r-Voîcinion avis raiïtorîtéxb'Roîtiepeut être airrleéc 
Tpar aucuii ohftapte' légitime ;. & ft vous voulez qu'elle 
«ne foit paKk:otif>proniiiè » il faut ici ta plus éblàtante 
,vgjitmr^tf/réihk/hil'eA au palais : je le vois déjà 

entouré d'une armée. Les greffiers ;> les procureurs ^^ 

les liuifliers . les cl«ifcs s'afîertdJetit & s'arment : le pa- 
.lMs-vjrdfev8hi»iu« arfcnaL' If cxMfneàt douche' iié-^ 

weloppdr'ïiifeîfi'tcfc telle ,^que( le iûcxés oe.^olt pas 
«certain. :EïitcWf» le palâîs a raffemblcz »l«:Jgaiiaes- 
•MiiJhcorpsv'lesite^itAiiffes , lé»gardes-5uifles ,?.fcSLgaiK 
•îdçs^Fraiiçatfel^îla^^révôté ^ là çdnnétablie :,-ilé^guct 

â pied, le guet à cheval j, tous IpSf foldats eofemMrÇi* 

tous les recruteurs... __ 

Et vos Hoqi4fctd|ls , MoâCeisfeeiifî? .' 

LE GARDE DES SCEAUX- 
IS y/^'Af^îLeB fortes ifif palais fwéat ternie» SC 




, L'ABBÉ MAURL ^i ^r 

Et des bombardes fur >?.ivii9re,f>MoniHgpeff^?v- 
^ ' >î1L>^Tj5p?é ^J/PiREci'lli'jfîT. : f 
; :. f^ d^MwneSrlai* .la St^içfr^elle tMot^^jS^ •*- 

Voîlà.^bjp?^ppippdj5 pfécaii^qii^, Meffieurs^ un peu 
If^ Jq f%» <mïl£i¥»t s'attBj*4ï^jè qMe^que réfiftan.qe&: 
la réprimer ; mais fans éclat , fans.ffiawale. Je ypff^ 
droîs quK<»5lWC>WP?gw*s ^|e^ei^t de gardes^fran- 
çaifes & d»iWiGp«>agaiç^;dia:|9ir#9r<foiff^^ 
coBunaadées ce loir pour eûtourer le palais , dans les 
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ténébteSiÇfl-filep.ce, pour failïr toutes Je^^.pojtçs,; 
s'emparer de toutes les avenues , couper toutes com- 
muflications , jufqiies dans rîmitieiiC ; î^eiller â ce 

Sii'auoiû ne forte ds la ffl^aûd'-chambre pour aller a î 
uvette , pas, même un Evêque, pas mçmcriia M»l 
chai de France , ians être accompagné . dé deux^ ùsi 
tîrielles. Vous -pourrez aiufi , tout i votre aife , & âil^ 
cemment , ùànt vos deux révoltés jufqu'au milieu âéf 
fleurs-de-lys dont ils s'environnent. ' '-' ' ".' 

: L'ABBÉr MORELLET. :; 

Moûieigneur , & fi les portes de la grancf çhafliiai^ 
font fermées ? û on refufe de les ouvrir ?... fi.:/ ' '* *T 
LE PRINCIPAL MINISTRE. -'> 
_ Alors on fera t^ut doucement avancer les fapeurs drf 
régimeirt , & brîfer lesportesy2|nj A/*^//. Ce que j'eftuirf 
plus- important, c'eft de conher cette expéâitiori à rm 
îiomme d'une grande vertu, d'un courage" éprouvé V 
inaceffible à la honte , fenfible feSfemait A- fJionné t S ' 
J*obéiri à Tun de des ijommes eufiiii 9^9 idans un be- 
foin,&,DE PAJl LE; ROI, perdroiwt.leuj çte. 
rèht le plus prothe & leur meilleur atiS; -' - - " ^^^ 
LE GARI>E DES SCEAUX 
Eh ! n'ont-ils ;pas liri Dagoultf /. . I a 

LE 3A RQN DÉ BR:E:TEUIL*1 A 

Faites-vous- ' ^ttëatitfn ,. i Mêflîeiirs t que vourf avea 

fifFaire àuneafiembléefaièûrefpeâayeidssinag^lbtfte^ 

les pairs du rayàmiié { 4^& maréchaux^ France^ des 

évoques, des cmh, de Ja iiahlefiei fic. àù cleigé mbà- 

tentbî^i quelques égards^: 5 ,. 

LE GARnE.DE.&SCEAUX.J 

Oui, Monfieur : mais... V autorité duJt&il * ^ 

LE PRINOLBAL MINISTRE. 

'Sansdoute.w LUi4ftime;d!Ei ili)i!:< « : , ', T 

CHŒUR DES ESCLAVES.: ;o 
Vamoriti du'RiiVé^l^^utorhi du'B^i\..À I 

LE barôn^îd:e BRETEUIL. I 
Morbleul f^u/ronV^^u J{^im'efta^fii•Te%^âfâbiIcqcA 
vous. Cette befogiTe^ ati furplus , n'éft lias la mienne | 
<e (jue le Roi m'o»donriera , je le fera^ ( îlfon^ J 
LE PRINCIPAL MINISTRE, ( k ti^tèitU ^ gar^ 
dès^ Jceaux*) ' •'* -r'^ • ; -- .:. 

Mod ami,.ibl^dz tetJbommè^lài ^li^des cl:^ le 
R#i;jc vaii m'y» rendre* i' ^ * -i .:^.. î 

{LepMfe dtsfc€(m^'fcitt^fum:Â0êfa04^^ ^ 
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S G É NE VIL 

JUE PB IN-CrPAL MINISTRE, /#u/. 
\fj E Breteùîl. m*eft grandement fufpeék : fa brutalité 
qu'on nonuiie fran'c^ife , cache ^n ôrgiieil di/Tîmulé, uijic. 
«inbition pàr£dc« Je n'ai pu le perdre encore auprès de 
la Reine. Aulîî, cet abté de Vcrr^ont a quelquefpîs 
des fcrupulQs fingiiliers. N'avpit-il pas le projet de la 
faire ador<îr ? Le beau moyen pour la réduire ! Nqh, 
non ; calomnions. tôiijours Je peuple ; dans Feliprit de la 
Reine;la ReLoe dans fefprit du peuj^Ie; c'eft en Tirritaiit 
contre lui , c'eft en la renJun: odîeufe , que je me 
ycnds néceflaire. Elle leroît trop aimée fi oala con-, 
noiflbit trop aii^iafilc , fi elle làvoit combien elle peut 
êtire aimée. . . 

5.C E NE VIII 

Le PRiNciîAt ministrëv 'la marquise 
j. DE lômenie: ; 

A' LA marquise. 
H! nipn Dieu! j'ai palTé 4a tiuit la^ plus truelle l 
LE. PRINCIPAL. MINISTRE. 
* V0I15. ]f avez pas- idormi , Màtquifè ? . 
^ î . t : . LA iM ARQ lilS E. ^ 
-- Je n'ai pas fifrmi l!œil : ' j'étoâs) dans une agitation 
cniim'annonçoit bien tout ce qui vient .d^arrivcf.' 
fcE PRINCIPAL MINISTRE. 
Quoidoflû!*' u -*•.;. ..../.'.:.: • •»• ,'îiO 

;• - V .: LA . MARQUIS ;Ej ? 

Le bacchanal ^dé Paris.: d'J^icémeihilrbânâe^é 
dansle'pâJalè.A ; : .. .. .i [ j. , 

LÉ PRTNCIPALTVUNJSTREc L 
Mais, quel Jeràpport entre les: folies ;ide cet homme » 
Btî'le'xéjpos d'une jolie femme? . ^.v vîî:. . ' . '* \ ! 
-. . -• LA JVIARQUISE. 1- .;...; , 
Coft qa^ils fiorkntde révolte , de guèrfe dvile ;> &. 
(idée &ule.m'Ag'aGi? k^ nerfs ^. ir» doniie des. palpimi 
tions dont je ne fuis pas maitreilc. 
,î .LEc>R:![N^^^ClP AL MINrSJRE, r 

Sottlfe! Çi/an^ 0/1 a deux^centsmUir. fQidaâs[j^ d^^ 
baïofiH^^^&fhtiuaiUt bournmtx:^ .onji^. crainfpiis) les 
JiiiMn4%, " ' ""LA 
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( ^5 ) 
r.^ ;. . LA M ARQUISÉr , 

Miféricorde ! archevêque , vous me faites trembler ; 
é&rçe vous qui pârkz. defoldats, de bourreaux? 
Vous!...' .'..-... 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

C'eft un propos du Lamoisnon. 

LÀ MARQUISE. 
. Je m'en doiitois : je vous ai connu doux , fenfîble 
8c tendre quelquefois : vous vous eii fouyenez ? Non ^ 
non., Vous li'êtes point cruel. Si cen étoit un peu d'in- 
çonftance >. ÔC de légèreté , vous feriçz un hoxphie di- 
vin: je^vojiis rai dit Tpuvent ; mais je nç veux riçn vous 
reprocher : je ne fuis pas boudeufe. Par exemple i 
vous déteftez Calonne , & vous ayez bien raifpn : eh ! 
comment un ami , une créature de Calonne , un... La- 
moignon peut-il être, votre ami ? , . 

LE PRINCIPAL MÏNISTÉE;. .. 

Mon ami I.*. je Tayoue ; c'eft un homme abominable 
que ce Liampignon. Son inienifîbilité ne le cède qu'a 
fon orgueil. Le parlement eft fa patrie ; c'eft le , tom- 
beau de fes per(BS> le.berceau de fes enfants : naiflanceî 
dignité y richefle ,. c'eft de-là qu'il a tout tiré. J'y vois 
fon béau-frere.,.fon fils , fon gendre , fes coufins; 2c 
cependant pour quelques haines particulières , pour 
cinq ou fix membres qu'il détefte , il 5'élance comme 
un tigre , fur tout le corps qu'il met en pièce ', fansfon^ 
ger qu'il déchire fa propre famille , & qu'il s'abreuve 
de fon propre fang. Et fi l'on rappelle là cpnduitje 

Su il tint en 1771 ; fi l'on penfe qu'il fut alprs le pliis 
er adverfaire du Meâupeou (dont il furpafie aujour- 
d'hui les infamies,) kpliis audacieux foutien.d'une que- 
relle qu'il appelle aujourd'hui révolte ; le chef en^u , 
le plus intrépide, de ceux qu'il traite aujourd'hui de 
rebelles : en vérité , c'eft un vil perfonna^e que le mé- 
pris général va bientôt difputér à la -^amé publique; 
LA MAliqUISE. 
Eh bien ! c'eft avec une telle efpece que vous for-^ 
mez fociété ? 

LE PRINCIPAL MINISTRE; 
Comment êft^il Foflîblc , ma cherê , qu*Kvec votre 
efprit , & ma coilfiârfce ihtirîié , vous ii'ayiez pas en-- 
tore lamefure de mcncaraôere. Je fais fervir Lamoi- 
gaon à mes grands defleins* Lorfquemonj^éiî e,m'ai|ir^ 
.placé à côté de Richelieu i au rang qui leul eft digne 
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de moi , c'eft ik. tête fuperbe que je veux fouler I» 
première. 

LA MARQUISE. 

Je fais^e vous avez tout refprit du monde ; que 
vous êtes' né pour gouverner l'univers : mais ma ten- 
cjrefle qui vous mettroit fur le trône , s'alarme facile- 
ment. Que voulez-vous ? Je m'imagine qu'une récla- 
mation géiiérale peut faire tout avorter , & que... 
vous pourriez bien être la première viôinie... 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 

J'ai trois moyens* pour réiiflîr ; la force h patience , 
la féduÔion ; ôc dans le cas d'un mauvais fuccès , c'eft 
Lamoigiion lui-même que j'écrafe fous tes ruines dé 
mon projet. J'ai bien dontié l'idée de la GoUR Plé- 
NIERE ; mais j'ai remi$ fa dcikihée dans les maihs du 
Lamoigtion , en le laifTant feul juge des moyens d'exé- 
cution. Seul , il était cenfé cortnoître les eîprits aux- 
quels nous avons aifaîrc. J'ignore la graild'chambre ,• 
moi , 5c la grand'chambrc va tout décider. Il m'en a 
répondu : j'ai fa correfpoîidaûce , fes lettres , fes bil- 
lets ; & s'il faut un jour le pouffer dans l'abyme , je 
mettrai tout fous les yeux du Roi.- Mais l'heure du le-^ 
ver s'approche ; nousjaferons décela , tîhfrrquifc* J'ai 
beaucoup à parler aujourd'hui : tromper le Roi , aigri/ 
la Reine, haranguer les députes du Parlement, faire.i^ 
LA MARQUISE. 

Allons , allons , mon ami j ne vous échauffez pas > 
& venez manger vos fraifes. ( tlsfortenu ) 

Fin du premier A3é. 
VentraSi doit durer environ qiiirtie joiirSé 



ACTE IL 

La fctnz ^ ^ la chancellerie. 



SCENE PREMIERE. 
LE GARDE DES SCEAUX , feul. 
mbitiori ! vengeance ! fentimens nobles & ^én^reuXy 

2ui vous difputez mon coeur , êtes-vous fatisfais ! Je mç 
lis élevé par les plus bafies intrigues: Ji^n'aipointrougi 



A 
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i^7) 
4e me proftemef devant le t yran de la magtftrature » 
Venneir^i des lois ; rafTaflin de laChalotais : de me mon- 
trer Tefclave de Galonné : Il m*afaitgarde Jesfceaux: Je 
rampe enfin fur les degrés du trône. Je partage avec un 
homme, que jeméprife, la confiance du maître. Ileftfî 
aifë d'être fourbe 8cflatteur!Mes enfâns eux-mêmes jouifi 
iènt déjà de mon crédit. Courbeton n'eli-il pas honnoré 
de donner fa fille à mon fils? Et ma fille!... Aujourd'hui 
çomtefle , elle peut prétendre à tout. Elle eft jolie ma 
Confiance ! Ah 1 fi , docile à mes leçons , elle povoit en- 
flammer». Qu'il me feroit doux d'humilier r^tt/r/cA/cnne 
iSc fon preftolet ! Mais n'afpirons p^s au faite des gran- 
deurs. Sois content , Lamoignon , tu ne pariqs pas de 
ta plus doues jouifiancei du parlement détruit, de tes 
. çnnemjs 4crîtfés. Traîtres! fentez vous enfin tout le poids 
fie ma haine ? D'Aligre ! Fleury, d'Ammécourt! trium- 
virat funelle ! vous vous débfittez dans la fange à mes 
pieds, 6c j'iflfiiite à vos eflfbrts impuiffans.. Sévère d'Or-: 
meffbu , tu n^es j>Ius à craindre : je te fais trembler à 
mon tcjur. Et toi, farouche de Gourgues ! tu n'affeae^ 
ras plu» en public fur les fleurs-de-lys , ÔC à mes cô-^ 
tés y le dédajn dont tu m'accablois (i). 

S C E N E 1 I. 

LE GARDE QES SCEAUX , Madame De LAMOI.. 
GNON. 

AMad. DE LAMOIGNON. ^ 
h I je me fauve : elles ont juré de me faire, mourir 
de frayeur. 

L E G A R D E DE S SCEAUX.. 
Qui donc? 

Mad D E LAMOIGNON. 
Ma mère & vos filles... Elles font toutes chez moi. 
ta petite comteffe , d' Agueffeau , Champlatreux & ma. 



(i) Ce qu'on lit dans quelq-ies auteurs du temps , peut ex- 
pliquer ce paffagc. Onobfervoit, éiÇcni-W^Jorfi^ue le fameux 
Lamoè^on étoù encore préfident du parlement ^ que jon 
rang le pUçoit à la grand" chambre , à c&té du préfident 
de Gofirgufs , fon beau frère ^ magiftrat jufte & compatif- 
fantf & que le préjident de Gourgues affeâoît toujours de lue 
tourner le dos* 

Dz 
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(i8) 
père. Conftance eft royalifte comme un petit dëmoR^;^ 
elle pirouette , danfe , chante , s'admire dans toutes lés 
glaces , 8c jette ^à 8c là dans les difcours , quelques 
épigrames bien vives, for la conduite de fesdeux beaux- 
frères. Madame d'Agueflcau lui répond avec aigreur, 8c 
l'on ne voit pas fi madame de Champlatreux , toujours 
fage, toujours réfèrvée^ approuve madame d'Aguefleau: 
mais on voit bien qu'elle n'approuve pas Conftance. Aufli 
vous avez empêché Champlatreux de figner la dernière 
proteftatipn : Iç voilà bien avancé! le pauvre homme 
n'eft ni dedans ni dehors. M éprifé du parleinent, fuif^e^i: 
au miniftere , inutile aux deux partis ; il eft nul, tout-à 
fait nul : belle renommée! Pour le petit d' Aguefleau , fa 
conduite me fcandalife. Si fa place de confeiUer d'hon- 
neur au parlement lui tient tant au cœur, ne pouvoit- 
îl pas adhérer fecrétement à toutes les pfoteftations ? 
figner, fans mot dire , tous les arrêtés? mais afficher la 
révolté ! mais un conféillcr d'état , dîner avec le parle- 
ment, le jour même du lit de juftice ! mais prendre fa 
place à la fcéance, fous les yeux du Roi! quelle folie! 
je I^avois bien jugé... Ma mère !... Ôh ! c'eft ma mère 
qui me tourmente ( i}! Elle à des idées fitriftes, fi 
noires ! elle vous voit perdu. Que n'avcz-vous entendu 
ce qu'elle me difpit!...» Tous les efprits font révoltés 
contre yotre mari^; perfonne n'élevé la voix pour le dé- 
tendre : fès amis font abandonné , 8C fés ennemis trioiii- 
phent. A la cour même , on détcftc les miniftres tyrans ; 
& , fi déjà l'on murmure tout bas ; bientôt on jettera^^les 
hauts cris, Quel fpeôaclequc c^jpalaisinveftidefoldats! 
les haches levées jfur lés portes ne la chambre! les paiiçs 
de Fi^nc^ livrée à dçs fatalités odieux, ÔC deux magif- 
tràts arrachés du plus augufte tribunal! Cet excès, n'a 
pas d'exqftiple dans nQtre hiftoire ; c'eft le rtgxial du plus 
affreux defpotime. L'indignation publique, eft à fon. 
comble ; "Se déjà vQtrq mari ije peut plus eif douter. II 
comptoit fur une partie de la prand'chambre & la 
grand^chambre entière â refufé. Il étqit sitr du châte- 
fct 8c le chatelejt réfifte. On fait commp il a traité le 
lieutenant-civil, le vertueux M. d'Alleray , ce magis- 
trat devait lequel il devoit plier les genoux w. (Ceft 
ma mère qui parle* ) Qn le fait, & l'on, eft révolté. Les 



(i ) Madame Ëerryôr, femme d'une grande vertu, di- 
gne à tou; égards , de TçAime générale doot-eiie ]ou^i(. 
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provkicei vont faire une réfiftancé phis éclatante; des 
quatre coins du royaume » les plaintes de la noblefle , 
les réclamations du clergé, les cris du peuple fe feront 
entendre. La violence pourra nie conduire a la fédition. 
Le Roi détrompé , éloignera de lui , deux miniftres 
coupables ; Sc votre mari ; dont on connoit le caraâere 
intraitable , votre mari » (C'eft toujours ma mère qui 

Î>arle ;) » votre marî , opprobre de famille , fléau de 
a poftérité , viôime profcrite par la colère de fon Roi 
$C Texécration de Ton pays , périra dans les accès de 
fa rage 8c de fon défefpoir. )> 

XE GARDEDES SCEAU X. 
Avez-vous tout dit? 

Mad. DE LAMOIGNON. 
Oui. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Et Lamoignon ? où eft-il ? 

MacC DE LAMOIGNON. 
Vous iavez bien qu'il eft à Paris , pour les em- 
plettes ( I. ) ' 

LÉ GARDE DES SCEAUX. 
Allez retrouver vos filles. ' Et' fur-tout ce rçtene^ 
pas votre mère à foupe^: çUe me gêne. 

Mad. DE LAMOIGNON. 
E ! quoi ! vous êtes tranquille ? 

LE GARDE DES SCEAUX, 
Qu'ai-je donc à craindre? 

SCENE II I. 

LE GARDE DES SCEAUX , Mad. DE 
LAMOIGNON, UN VALET DE CHAMBRE. 

LE VALET DE CHAMBRE, annonce. 



M 



Onfcigueur , M. le chancelier ? 
Mad. DE LAMOIGNON. 
Le chancelier. 
LE GARDE DES SCEAUX. 

Comment ! 

( I ) De fon mariagç avec. Mllç, Courh^rQQ. 
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(30.) 
LE VALET DECHAMBUE. 
Oui y MonfeigiDeur : M, de Maiipeoii. 

LE GARDE PES SCEAUX. 
Impoflible ! 

LE VALET DE CHAMBRE, 
n defcend de voiture. Ok ! ç'eft lui-nçtême ; fat 
fni qu'il alloit m'embralTer. 

Mad. DE LAM OIGNON. 
Qtt'eft*ce que cela ngoifie? 

LE QARDE DES SCEAUX. 
Voilà un impudent coquin ! 

. Mid. DE LAMOiqNON. 
Vous lui avez écris? 

LE GAREE DES SCEAUX. 

Non y parl^leu ! j'ai voulu feulement connoitre ion 

opinion iur un. objet qui m'intdrofle î niais^ c*eft unp 

lettre , cp n'e^ pas lui que fanendoi»* Le voici. 

Rentrezrdoc^ y madaine«r-< {Mai dt Lamoig^on/om^) 

S C B NE V L 

LE CHANCELIER, LE CARDE DES SCEAUX. 

E][-E CHANCELIER. 
H! bon jour , couijin ! cette viâte vaut bie^ celle 
de Bavilie : elle eft (incere au n^oins ( 1 1 ) nous voilà 

(i) Ce paflTape a fiuguliérement tmhansffà les commenta- 
teurs : ils rexpiiquèiit cependant d'une manière aflez vraiiTem- 
blable. Maupéôu, a!ors premier prcfident du parlement, aroit, 
par Ces intrigues habituelles , jette la diftord^ entre ies deux, 
beaux-freres ( les préfidens de Làmoignon &ç de Gourgues )• 
Ces deux m^gidrats fè virent , s'expiictuent « & reconnurent 
^u ils étoieni le^ dupei &c ies vi^mus de la fourberie du 
premier préfîdeot. Ils (e rendent à i'in(!ànt ciiez lui & 1 ac- 
cablent de toutes les initircs quii m^itoit. Màupeoii vpuloît 
Cacher; au moins au public, cette bonteufe querelle Que 
fait' il? Il choifît un jour que le préfident de Làmoignon étoit 
à Bâville avec une nûmbreufe compagnie. li y va « fans y 
être invité , fans être attendu. Làmoignon , interdit de cette 
infolence , le reçoit fur le perron du châtcau^y ai. lui dit tout 
bd$:/jMalàiijr€uxl qu$ vitns-tu fiiire icH Si je ne ref^^ 
peâùis ton rang , je te ferais donner cent coups de hâton^ 
Le pfemier préfident fourif, ne répond pas , entre, reçoit 
les politefles qu'on eft forcé de lui faire ^ rfifte deux Jours 
à Bavilie, & s*en retourne fa tisfait de s'être montré publi- 
quement l*ami de celui qu'il avoit grièvement oâên(é. 
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réconciliés. Bon coufih! homme charmant! que je 
t'embraffe quatre fois \ Je te dois une réponfe Se des 
remercimens. Tu m'as feit demander la démiflioii 
de ma chargé : eft-ce le titre qui te plaît ? eft* 
ce rhôtel de la place Vendôme que tu défirés ? mais 
avant de pnrlet d'affaires , poniîcts , ohi permets que 
je t'exprime toute la reconnoifiance dont je fuis pé^^ 
nétré, 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Vous nCétonnéti Qu*ai-}e donc fait pouf vous? 
LE CHANCELIER. 

Tu m'as fait le pkis grand bien qu'on pur me faire : 
un bien que je n'eipérois plus. Tues mon bii»ifâiteur, 
mon ange tutélaire^ Lamoigtion ! je t'ai peifécttté. Lor£> 
que dans ce cabitiet ^ dans ce fauteuil même > je më^ 
ditois les projets deAniâeurs du parlement y dont j'a- 
vois juré là perte, tu étois mon plus redoutable en- 
nemi , le. feul peut-être avec lequel |e défefpëroiâ de 
compofer , le (eul qui me paroiâbit impoifible de ré^ 
duire. Tu as vu connnent je m'expliquoisfur ton compû 
te f daQs ma correfpohdancc intime avec l'ami Sor. 
rhuet- Pour thon càufin pfefqUs germain j difois-je ^ je 
n'en viendrais pas k iouty mêmt ^péc du canon. Son 
taraâert ^ â peu-près , auffi JU$èiik & aiiffi mdhiablè 
quune gueuji de fer de cinq a Jix miliers pefant. Tu 
ne m'as pas trompé , rien il'a pu t'ébranler ; & ton 
tourage t'a porté Contre moi aux plus grands efforts , 
jufqu^ï*.. Te faire auteur. Toi , qui ne fais pas écrire 
un billet , n'es-^tu pas l'auteur du plus piquant libelle, 
qui à cette époqiie , fut imprimé contre moi, du Sera- 
enfée , dont tu ne fis corrigtt^ que le ftyle ÔC l'or- 
thographe ? auffi , fripon , je ne t'ai pas ménagé., Tu 
*e ft)uviens de Thify ( i , ) de ces montagnes couvez^ 
te$ de neige , Se des paniers dans k%iels tu fis por- 
ter tes enfans encore au beft:eau. Cette époque devoit 
être entre iloùs , le traité d'une haine éternelle. Quel 
prodige eti a fi promptement effaoé le fouvenir ? com- 
ment ton amô intraitable s'eft^Ue plîée à toutf s les baf- 
fafles de la fervimde ? Comment le premier défenfeur 
de la liberté publique , eft-il dôvetin le premier arti- 
fan de la tyrannie ? Quel génie propice a mis dans 

( X ) Râpaîre le plus elTràyâAt des mpntagncs du Fores , 
Où le graad Umoignoa fut escjUé au mais de janvier 4771., 
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ton cœur la rage dont j'étois animé? Qui m'auroit dit/ 
qu'un jour y tu adoptérois mes ' principes y mes fenti^ 
mens , mes projets ? que je recevrois de toi mon plus 
grand plaifir ; ma plus douce coilfolation ? 

LE GARD^i^ES SCEAUX. 
Le diable m'en^pôrte j fi , j)8^ vous entends ! Quelle 
confolation ?... Quel plaifir ?... \ . 

LE Chancelier 

Ah! bijou ! voi^ ne voulez pas m'entendrez J'étois 
fans contredit y Thomme de France le plus abhoré; 
Mon nom fembloit* le figmh de toutes les malédiôi- 
ons. Qui vouloit dire un monftre , difoit un Màu- 
peau. Je trainois mes derniers jours dans l'ignominie , 
au milieu de ma famille prolcrite. Eh bien ! grâces 
vous foient rendues ; je ne fuis plus que le fécond ob- 
jet de l'exécration publique ; je n'ai plus que la fé- 
conde place fur le3 tables de profcription : mon nom 
mèaus s'obfcùrcit & s'efface à côté du vôtre ; & mes 
defcendans pourront échapper à la poftérité y qui s'a- 
charnera fur vos derniers neveux. 

LEGARDp DES SCEAUX. 

Ah ! mon cher coufin , cette illufion vous plaît ; 
mais elle vous trompe : mes projets font différens des 
vôtres » èi votre conduite ne reffembloit guère à la 
mienne. 

LE CHANCELIER. 

Mon dieu ! j'eii conviens ; 8c cette différence eft 
une preuve de ce que je dis. Jaloux de la même 
gloire , nous n'avons fait , pour l'acquérir , ni les 
mêmes efforts , ni les mêmes progrès. Mon moyen 
principal fut l'intrigue ; ton unique moyen eft l'ef- 
fronterie : auflî , c'cft en . rampant que je me fuis 
gliffé jufqu'au degré que j'occupe encore , tandis que 
. d'un vol intrépide & léger y tu planes fur ma tête , 
pour te fixer au premier degré- 

LEGARDEDESSCEAUX. 
Je le vois ; vous me faites l'honneur d'attribuer à 
ma volonté feulé, ce qui n'eft qu'une fuite néceA 
faire des événemeiis. 

L E C H A N C E L I E R* 
Non: tu viens développer un courage., uiie au- 
dace dont j'ai toujours été bien éloigné. Soyons de 
bonne-fois : Le parlement avoit ton en 1771 ; il a rai^ 
/on ^yourd'hui. J'avois l'air de Iç punir en le per- 

fecutant ; 
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«éutaîit ; ma Vengeance fe cotlvroît d'un Voile lé- 
gitime ; je raccuiois.^ avec quelque raîfon , d'avoir 
ufurpé depuis cent cinquante ans aii moins » ^e droit 
d'enrégiftrement des impôts ; e'eft-à-dire > le droit 
d'impofer la nation fans fon confentement. J'appeî- 
lois cette ufurpation uiie tyrannie cruelle : j'annon- 
çois rintention de rendre ce droit aux états géné-^ 
raux , qui y feuls pouvoieht Texéreer. t'eft ainfi i 
qu'oppreffeur de la magiftrature , je me montrois 
libérateur de mon pays : c'eft ainfi qu'eiitràîné par 
le fefitiment feul de mes haines particulières , je ne 
paroiflbis céder qu'au bonheur de ma chère patrie 
dont jétois amoure^uX'fou. Aujourd'hui ^ c'eft tout le 
contraireé Tu jpiinis le parlement de s'être rendu jus- 
tice ; d'avoir fait le facrifice généreux de (a plus 
belle prérogative ; d'avoir renoncé au droit qu'iî 
avoit ufurpé y ÔC d'avoir rendu à la nation fon uni- 
que privileee , le dernier ligne de fa liberté. Tu li 
détruis énnn ^ parce qu'il s'efi mis dans FimpuiHance 
d'enrégiftrer les impôts \ parce qu'il a pofé avec fer- 
meté les nouveaux fondemcns dé la liberté françoi- 
fe. Tu donnes à une querelle particulière une in- 
fluence générale ; tu aflbcies l'intérêt du peuple a ce-^ 
lui des parlemens : c'eft le coup même que tu frap-^ 
pcs fur les magiftrats ; qui appelle tous les citoyens 
à leur défenfe- Je faifoîs mine de déliv|-er la France 
de fes tyrans : tu affeâes de la priver de fes protec- 
teurs, N'eft-ce pas là le courage intrépide dont peut- 
être le fctil Lamdignon étoit capable l 

LE GARDE. DES SCEAUX- 
Je remarque mon coufin^ quelques erreurs dânâ 
vos louanges j & ma modeftie ne peut les difîîmu- 
1er, Il n'efl pas vrai que je détruifç [qs parlemens ; 
& fur-tout le parlement de Paris. Il réfide , vous !• 
favez contme moi ^ dans la grand' châiiibre ; feule i 
ÔC je confervé la grand'chambre Je l'élevé même! 
aux honneurs de la Coi/r. PlenUre. En le privant des 
enrégiftremens , je ne lui ôte fieri : il s'en elî 
privé lui-mêitici M^s grands bailliages reftreignent 
fa compétence ; & c'eft encore fa mute. Qucfie fç^ 
lie d'abdiquer ces enrégiftremens ! ïnde mali ImM: 
Tanf qu'il a fervi à preffurer |e peuple j on a féTpç(3:j4 
l'étendue de fohreffort. Ldrfqu'il n'a plus été bon | 
màf 00 $'eft avifé ^'ii étm 0niel ^ fpire plâi(^rj^ 
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|)6ur le plus mince ob^et^'le pauvre habûant de TAn* 
goimiois, du Lyoiinoi$y du P^oitou, à plos de cent 
Ecues de fa réfidence. Darilleurs, en diminuant fa 
compétence » je ne touche point à Ton reflbrt. 
LE CH AN .:ELIER* 
Mon cher cosur ^ cette ru& eft honne poQr les pe-^ 
ttts enfans, puifque tu places un grand bailliage .à 
la porte même du palais: Certes , ce n'eft pas Téloi- 
gnement des lieux qui va priver le parlement du grand 
nombre des aifa'u*es de la capk^c. £t de quoi fera- 
t-il occupé 9 fi Paris lui-même ne fournit pas , dans 
Fannée , cinquante procès au delTus de lo^ooo liv. ? 
Qu^importe fon rcffort j s'il perd fcs fondions? Tiens ,• 
mon ami , n'échappe pas à mes éloges. Tout aug- 
mente mon admiration pour toi. Si ton courage hé- 
roimie te permet quelques nifes, gHcs fofirfi Ijardies^ 
ou u groiîîeres, qu'il faut être effronté pou^* ririfer afn-î 
fii Par exemple j me ferois-je jamais avifé de fajfifier 
des arrêtés pour les préienter au Roi ? d'appli- 
quer à fa perioiinc facrée , les expreHions uh peu roi- 
des que le parlement fe pcnncttoit contre toi feul & 
contre le principal ? Ne crains-tu pas ^^ le Roi dé- 
couvre cet innocent ftratagéme j qu'il ne tir^ à l'inf- 
tant d'Eprémefnil des ifle^ oainte-Margnerite pour te 
mettre à fa pîace^ 

LE GARDE DES SCEAXJX. 
Point du tout. J'ai préfenté i'arnêté comme je l'ai 
reçu.: c'eft une faute de copifte. 

LE CH ANCELi E R. 
Eh! oui ! je llvois devint Par exemple^ à quels 
ôifons crois-tu perfuader que ta <:our pUniert «ft un 
rétabliffement de Tancienae, avec tes maréchaux de 
France , tes ofEciers de la chambre , tes capitaines 
des gardes 'i & tes confeiiliers d'^at? 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Oh ! pour la cour pléniere i entre nous , c'e(è le 
chef d'oeuvre du principal : je ne me fuis mêlé que 
des détails. 

LE CHANCELIER- 
Juftement : c'eft paf les détails que l'inV^mioa eft 
infernale. L'idée eft affez bonne , Sc elle n'eft pas 
de toi. Eft-ce encore le principal qui a eu l'effron- 
terie d'annqncer , eh fuprimaiit les enquêtes de tous 
ks parlemens ; & les tribunaux d'exception -, qm Ui 



Digitized by VjOOQIC 



fiippYimis^ fifoiént rembàurjés dans trois maU^ & pi$ 
Us fonds éioUni prêts ? La gafconna<le çft-elle coiira: 
geiife ? . Annoncer cinquante ou foixante nlillipiii 
d'efpeçes entaflees daiis les coifres du Roi n'efl-ce 
pas ranger des fentînelles d^ paille fur les remparts 
©croulé^ d'une ville déferte ? 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Eh vérité, vous outrez les. complimcns. Ne vous 
•fi>il Jamais arrivé de promettre ce qu'il vouy étoit 
impoiuble de donner ? Il eût été bien plus cpura-^ 
ceux de foppri;mer , en déclarant que la confiance 
d6 tQu$ les officQs avoit été employée aux beixïins 
de Télat ; & c^ue ce ^crifice^ la perte de (^St 
fonds, étoit pour chaque titulaire, la coai!ril)u-> 
tion légitime que tqut citoyen* doit, aux néceilatéj; 
publiqirçsv En Wenî je* n'air'pas' fu^xe courage. 

^ . le: cban.celif:r. 

Tu r.aufas , nion bijou! Si. dans trois mois il fauf^ 

qpje tu re^bourfcSi comment paieras-tu ? eiî contrats^ 

en papier , en feuilles de chênf ? Ne pas payer ^ c'eft ^ 

je p!pnre , déclarer . adcz franchement qu'on ne doii^ 

rien'. Vraiment , j<e fuis en extafe dcv «int tqn^ génie. Je 

n'étois auprès de toi qu'un financier ; T Abbé Terray 

n'étoit qu uq étoiwdj. Le drôle n'avoit qu'un cai^age 

de PandQur ; il coupoit unobour^ , & diibittou^h^uV: 

]La vûilà. Toi , tu l§s vuides avec le gejîe (i) fait pouf 

les remplir, /admire enfin mon maître juiqu^s d^fis 

Jes choies oiij.epouvoisne trouver qpfue mon éçoiicr. Pat 

exemple , avec qu elle forfanterie favs-m publier dans 

la gazette , que ta cour pléniore a tenu , le 9 mai , fâ 

première féance ; lorfque toute la- France fait très-biei^ 

que cette féan;çe a été plutôt fon cnterret^nt que foa 

baptême ; quelle audace d'imprimer dans tous les jour* 

naux , que teb Sc tels bailliag/2S ont enregifîrc avec 

joie & reconnoiflanee , tandis que les protdlations de 

ces bailliages font dans toutes les poches , Se qu'il dé- 

crerent te auteurs des iomiiainc comme des fauffairesi 

J'ai bien fiait quelque cnofe d'apin-ochdat v i^^is c&(}ui 

étoit au-dcffiis de mes forces ^ c'eft le difcours (pe tu 

^ ftiis danis la bouche du Roi à CGtté première fëâtice 

de ta cour p^Uniere. Oh fccçi eft un excès d'hérdïflAe... 



( I )' Voyez les iofis préambulcj des arrêts du confcr! , fur' 
tout de cçhii publia le |S aoftt «feraiisr. {Note de téditeur.} 

Ez 
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^.e jour même de ton lit de jiiftice , tous li» membret-, 

de la grand*chambre , par un afte commun , par des 

kébcs particuliers , déclarent quil leur eft impoflîble. 

cl'exécuter tes édits , 8c fur-tout de prendre place dans 

ta courpUnidre ; 8c le lendemain , tu leur fais dire , 

Î)ar le Kqi ,^ qu'il compte toujours fur kur 7ele 8c fur 
eurs fervicés. Quel jeu impudent 8c vil ! Aurois-tu= 
caché au Roi leur refus fi énergiquement exprimé ? 
La chofe eft poffible. On fait Taventure du dofteur 
Maloët chez madame Adélaïde : (i) ÔC , quand tu 
fongQS k cette Jèapinade j tu n'ôs pas faifi d'un trem- 
blement univerfel ! tu ae crains pas que lé Roi dé- 
trompé , ne punifle avec éclat le téméraire qui fe joue 
auflî librement de la dignité de fa perfonne , 8c de la 
inajefté de fon trône ! 

LE GARDE DES SCEAUX. 
NoQ : j'attends la récompenfe de mes bonnes inten- 
tions , Se je l'attends du Roi , moins encore que du 
parlement lui-même. Ce que vous exaltez comme un 
trait de courage , n'eft qu'un aâ:e de bonté & de 
pnidençe ; & ce chapitre de mon hiftoire eft , fans 
Contredit , le plus digne d'éloges. Au. moment même 
de la publication des édits. , la, voix de d'Eprémefnil- 
retemtiffoit aux oreilles de fes confrères ; un refte 
d'effervefcence les égaroit ^ & je m'attendoîs à 
leurs proteftations. Mais , Dieu merci , j'étois inca- 
pable d'en abufer. Le prendre au mot , c'etoit les per- 
dre : j'ai fait femblant de ne rien entendre. Le Roi a 
parlé comme s'ils n'euffent pas protcfté. Le. temps s'é- 
éoule ; les réflexions viennent ; ÔC je laîffe au moins à 
mes étourdis la faculté de rentrer dans le bon chemin, 
tout doucement , fans bruit , ÔC-comme fi jamais ils ne 
s'en fuflent écartés. 
' ^ " LE CHANCELIER., 
Et tu crois quils reviendront ?r 



f I ) Le jour où les édfts furentpréfcntés au châreict , la 
Reine vint chez, madame. Adélaïde , lui annoncer., avec Tair 
d'iinp i^éritabJe farisfàdion, que Je châteict. avoir ^ccçeptéSc 
^ue^la.pai^ publique ne feroir point troublée. La,Reine,ror- 
tiè , )e médecin Maloët, préfent à certe entrevue, & qui, 
par.rcrpeftafoit gardé le filence, tire de la poche 1-arrêt du 
chârelei, 8c le. prifenteà madame Ad^laï^e. Cette vertveufe. 
^iacejje lit &c s^écric lAAlmQndùu, €om^^on.Us^tromf4\ 
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LE GARDE DES SCEAUX- 

': Je fuis fiir de les inftaller , avant le mois tfOftch 

hre , aux premières places de la cour plinierç. 

LE CHANCELIER, 

ïls font promis ? 

LE GARDE DES SCEAUX- 

Non ; je n'en ai pas vu un feul , pas même Mî- 
ftieres. 

LE CH ANCELIÈR- 

Eh bien ! voilà cette confiance dont je fuis émer- 
veillé : voilà ce courage que je ne conçois pas , & 
qui me fait tomber à tes pieds. Quelques poltroifs y 
quelques femmes .te reprocheroiènt peut**êtrQ de n'a* 
voir pris aucunes précautions. Moi-même, je n'ai ja- 
mais levé le ^ed, fans favoir ôii j'allois le pofer. En 
t'^nvo^ant àThify , j'étois fur du concilier d'état , qm, 
fur le champ, alloit s'affeoir à ta place. Avant d'exiler 
la juftice , j'avois fabriqué le fantôme (jui devoit pren- 
dre fes habits , 8c jouer fon rôle : mais , toi, tu te 
moques de ces niaiferies; tu marches comme un géant, 
fur les montagnes 8c les abymes : tu vois l'impoflibi- 
lité de trouver de nouveaux mafqiies , Sc tu trancbes 
le nœud. D'un coup de baguette , tu fufpends la juf- 
tice dans tout le royaume , pour la faire aller plus vîre. 
Toutes lesfourcès du commerce vont tarir enfèmble; 
cela vaut-il la peine d'y fonger ?... Les grands che- 
mins feront couvert de voleurs, ôcUeâ villes pleines 
d'affaffins: bagatelle !..• Les revenus^rfe l'état ferbiit 
par-iôut arrêté's : qu'importe ? la cour plénitn répa- 
rera tout. X 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Ma foi , j'en ai la certitude. 

LE CHANCELIER- 

Et tu ne veux pas que je fois dans l'enchantement ? 
tu ne veux pas que^ je f^reffe fur mon fem , celui qui 
s'immortalife par de fi grandes chofes ? Mais ce qui 
me pénètre davanfagê , ce qui m'arrache des larmes 
de tendrefle 8c de joie; c'cft une preuve de ta mag- 
nanimité , bien plus étonnante que tou^çs les autres ; 
cleft de voir que le Lamoignon do 1771» ne faffe 
point rougir le Lamoignon d'aUjoUrd'hui. Morbleu ! 
cdufin , il faut une ame de fer £c un front d'airain 
pour réfifler à tous les quoljbets que fait TOÎtr,e cetjft 
Çénéreufe infamje., 



Digitized by 



Google 



LE GARDE ÙES SGEAUX. 
11$ ttf MmCont» La kttre da bailiiase de Villefràndhe^ 
m*a paru pjaifantç, & ¥ arrêté de Roiteii| m'^ ùd^ 
pitié, (i) 

LE CHANCELIER- 
Cependadft , brf f âtcàft d* ehcHaitiér un* pamphlet 
blM picfumit : c'cft tan hiftoire: eUeeft toute impri- 
mée. Eff-il vrai que quinze cents exemplaires am été* 
arrêtés par ter ordfe^^ i h bakfere Ménk-martre ? 
LE GARl>E DES SCEAUX. 
Qb! là dedw» je^ fuis inflexible.: les gv'édins à!àiiK 
rpAt ps(9 maaqpté dn^glofer fur mon driginé» (iir m^> 
uoUeife, flir mon fy$ , cm^ ^ clMvalter ck Maèéhe^ 
LE CHANCÊLÎEft. 
'Je itris bic^ âifé de voir' op^ vaut faitez cd^ Afié^. 
c^Ofit i 8c , qui dkwic a*oit foimiî à Fauteur de k^cat^ 
refpondaïKe,^ ce.YinçemfMaapeou'y iortaireà fdkhv^ 
çin*S47 ? 

I.E GARDE DES SfCBAlTX. « -; 
Ma^foi > te n^'onjat;» rien» 

LB CHANCELIER. ^ 

Ab! mo»bi)Ou .^ c'eft vour... Qrri donc ai^oie déderré' 

Site vilaine biftoire du MaupecMi dePrhras^ qtiiai&i^ 
a foa beau-freré , eé B671 ? 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Efafrieq! 

LE CHANCELIER. 
Ceft encoife vous ^ mon bijou. ^ ... 

L5 GARDE DES S C EA Ù X>&iirM 
Vous, croyez ? 

. ;t 15 chancelier: 

Maîs> fois tranquille; je n'ai pais de ràncurta le 
ne leur JFormlSrâî paà lés mémoims de ce Lamoignon, 
gr^pd-pere du premier préfident, qui étoît échôTÎn 

■ * I ' Il II « l' i ■ Il II !>■ 1 1 I ti 1 1 I iw ■ I I . r i iit i » ■■ i i.ii h . tt.^ f I ri M * 

(. I ) PûiéL. Mgr. le garde des (c^auîifHi iei unpetiMnfrf: 
fopge : en peut confulr^r là-deflus (on bon ami le marquis. 
d'Hâfcourt.Quer émp,re{îemem,quel zèle !\4. le marquis n'a-îr^ 
il pjfs mitfù découvrir le fieii ou s*étoît affômbré leparlemenn ' 
Que d'ardeur , que dé fâtiguBS , pour découvrir encore l^iW- 
pftmebr de ceï arrêter pié6yabh ! Fn'vét*iié', la conduire dè\ 
M. le niacqnis eft âmdetTu» de tocpt ëlag^^ a^ili dô'tr-oà luf 
décemef une couresane ciWqqe; & MM. les libraires Stim*' 
primeurs de.Roueii , ont déjat foufcm pour €ette Q|Uv]rf pk*. 
( JTbrf rf^' tédkcun ) 
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de BourgeSÀ, & le ^rand-pere de rédievin ? Qu'en 
tfift.tu?Fi dottciilfaut&ttttre. Le tracaflîer Maare- 

Sis avoit biefi beCoin à'maakr le» loiûrs de ion exil è 
ourges, par la recherche de tes titres de noWeflèi 
Au Âirplus t^excefxté les Bachard & les Micolai , qui 
tious écraieçi: fiir^cet article, les autres n'aat pas grand - 
chofe à nous reprocher , les dAligre ont plus d'Uluf- 
tration ; les Pelletier font dUionnètes gens dont lesfcri 
Vices ne fout pas Ji^lés. Mais à propos : coaimwt as- 
tu fait pour faire monter tes enfanits dans les carroiTes 
dU-Roi ? nous favpns tous que GMrin avait re&ié 
(m certificat» 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Le Km Ta v^ulu. Et d'ailleurs , Ana toujours quel- 
ques reffources. Pour faire mon cadet chevalier , de 
Malthe , vous favez comment fon hifai'eul , Samuel 
Bernard , de juif qu'il étpit , eft devenu proieftant; 
Une indifcrëtiop œe .rendroié vraiment la i^^le de la 
coun 

u^ CHANCELIER. 
Raffure-toi : je me tairai , je ^t'en donne ma parole* 
Ne fuis-jepas fils d'une Lafnoignon? Si quelque jour , 
tu vois cettç généalogie in^riméeàrÀté de celle du 
Moreri , ne m'accufe pas. Oes détails j alirisfte, font 
cçinnus.de taàt.ds monde > qu'il fera ,dlËcâe de dé- 
pifter l'indifcret. Fais en forte au moisis que l'arche» 
véque n'£ri foit pas ixrflruit. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Au contraire : 'fi cette rapÎTodie paroiftbit , je vou- 
<lrois la mettre fur fon compte : le nom de l'auteur^ 
fuffiroit pour difcréditer Thiftoii^* Vous ne connoiâez 
donc pas v^tre arcl^vêque ? Il eiè grand {or lesgonoux 
de fa vieille marquife. Ridicule & léger comme un 
pantiçi , Iç pçtit homme fait le Richelieu ; fa. marotte 
çit d'avoir du génie* Il veut mettre des idées nou- 
velles à la place des anciennes, opinions ; 8c poHié- 
der , feul , foute la raifon des fiecles qui l'ont précé- 
dé. Je le crains... comme je l'eftime ; 8c je n'attends 
gu'une bonne occafion pour lui mettre le pied fur la 
-»orge : elle ne peut pas tarder. Qu'il trébuche feu- 
ement , il eft étouffé. Ses réformes Tdnt environné 
d'ennemis. Ce n'eft pas fon corps qui le fouticndra : 
fon coprsle méprife & le détcfie depuis long-temps, 
frêtrf £)ii5 xeli|[iQn,L ûmsincuiu-^i*. athée L libertinl.. 



î 
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LÉ CHANCELIER. 

Libertin ! Parle plus bas. Les femraes-de-chainbr« 
de ta femme font là qui t'écoutent» Mais j'entends une 
Voiture. 

LE GARDE DES SCEAUX regarde par U fenêtre. 
C'eft lui-même. Vous ne voulez pas que je vous 
préfente? 

LE CHANCELIER. 
Non , parbleu ! Je me fauve. Mais qu'au moins je 
te faflè la réponfe que je t'ai promife. Tu veux être 
chancellier ; & ton ambition me plaît. Ne dis-tu pas 
que ta cour pléniere a tenu fa première féance le 9 mai 
dernier? (i) 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Sans doute. 

LE CHANCELIER. 
Eh bien ! mon ami ^ le jour même de fa féconde 
féance, je te cède ma place : tu peux y compter. 

Il fort. 

SCENE V. 

LE GAIlDE DES $C£AVX, feul. 

JLi E traître mtperjiffit \ mais fes foixante 8c dix-^fept 
ans me confolent. 

1 I . I m I I ' ■ li i. i 

S C E N E V h 

LE GARPE DES SCEAUX ^ LE PRINCIPAL MINISTRE , 

ALBERT , l'abbé mauri , Troupes d'Efclaves. 



LE PRINCIPAL MINISTRE. 



M. 



A3e animo 4 gêner o/e doclor ! Allons , môfl ami ; 
tiojiis voici daiis la crife. Rodrigue , as-tu du cœur ? 
c'eft le moment de le montrer , ou de le feindre. Tai 
reçu les nouvelles des provinces ; la bataille eft engâ* 
gée^ Notre pauvre cour pléniere eft traitée par-tout 
comme une vieille catin : elle eft devenue le plaftroit 
de toute la robinaille du royaume. 



(0 Voyç^ la gazette de France qui neinent jamais 
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Lfi GARDE DES SCEAUX. 
Les infolens ! Traiter akifi nt>tre poupée , fi jolîé , 
û bien fardée ! 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Trêve aux plaîfaiiteries ; les drôles ne plaifaûteilt 
pas avec nous. Tout eft enrégiftré : encore , avons^ 
nous bisn fait de mettre les plumes au bout des bayon- 
ncttes. Mais fommes-nous plus avancés ? Non ma fou 
Ces par lemens font treize têtes daiis un bonnet ; & mal- 
gré la précaution prife de les* frapper tou5 au même 
înftant , pour ne leur pas donner le temps de s'entendre p 
toutes les proteftatiofti femblent modelées fur celles 
de Paris ? il n'cft pas un cuiftre de buvette ^ qui ne foit 
im d'F.prémefrtiL C'eft pai^tout le même bavardage 
& la même routine. L'exemple du Châtelet a tourné 
la tête de tous les Bailliages ; Se ^ à Texcêption de 
quelques vils coquins, qui, comme votre Baflet de 
Lyon nous ont coûté aflez cher , tous les autres; fe pa- 
vanent en fénateurs romains. Et , ne vous flattez pasi 
d'en enrôler davantage. Ils ont imaginé un fingulier 
ftratagême , pour dérouter nos recruteurs* N'ont-il« 
pas déclaré infâmes & traîtres tous ceu^c qui preii** 
droient notre livrée ? 

LE GARDE DES SCEAUX* 
' Ouï dà ! belle tineffe ! Oh ! je fuis plus fin qU*étiX^ 
Je leur répondrai par un bel arrêt du confeil , dani 
lequel , en fupprimant leurs arrêtés , je vais mettre 
nos coquins fous la fauve garde do trône SC de la 
nation , Sc les déclarer fidetes au Roi j aux lois & ^ 
la patrie. Que dites-vous de Tidée ? Eft-ce là du gé** 
nie ?..• 6* moi aujli ^je fuit peintre ! 

L'ABBÉ M A URL 
Je crains , monfeigneur , que Topiniotl publique ne 
fe moqué de votre arrêt du confeil; Je fcrois d'avi$ 
de parler plutôt à Topiniort pub][jaue* Je voudroisque^ 
dans iin beau difcours , revu c<^|frigé & augmenté pat 
quelques académiciens, on prouvât méthodiquement^ 
ce qui eft facile , que les infâmes & les traîtres font 
ceux qui ji'enccnfent pas le Dieu Briertnç'jS^^k Dieu 
Lamoignon. ' '^^ . 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Pourvu que le beau difcours ne |reflenlblât ^ 4 
toutes les rapfodies que nou$ faifons jeter dans leaf 
boutiques. Dites donc , M# de Lamoignon, où rsunaf^ 

N F ^ 
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fez-vous tous vos.écntaïUeurs? c'eft la plus trifte ca^ 
naille ! 

L^GARDE DES SCEAUX. 
Trop bonne pour, le peuple. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Àh! je fuis votre fervîtcur. Il échappe à nosCicéronj,' 
les ablurditésgui feroientfecouer les oreilles de tous les 
beaudets de la Limagne. Par exemple , c'eft fe moquer; 
mèttie des pauvres d*efprit , que leur dire , dans votre 
avis au peuple î II ne s'agit pas d'impôt j U Roi a 
déclare quil n'en avoit pas bejoin. Et cette lettre d'un 
cncien mou/queeaire à fdnfils sonfeillerl Quelle pau- 
vreté ! J'ai eu pitié de notre mifere fur ce chapitre , 
j8C j*ai fait recrue des plus beaux efprits du fiecle. L'in- 
guet , Mirabeau & Rivarol , ont reçu des armes, fans 
compter le bon abbé , ( en Jfrappant fur f épaule de 
tabbé Mauri > ) qui m'a promis quelques métaphores* 
LE GARDE DES SCEAUX. 
Oh ! l'abbé eft à moi. Depuis qu'il a dit des injures 
^ ma femme , & levé la canne fur mon fils, nous fom- 
mes inféparables. 

L' ABBE MAURI, f/i /inclinant. 
Trop heureux , monfeigneur ! Et Beaumarchais ? 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Fi, dont! fi!.... Ce drôle-là cft honni, même à la 
place Maubert. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Je n'ai bcfoin de perfonne pour mon arrêt du con- 
feil , 8c je vous le livre d'avance , comme un chef-d'œa- 
vre de raifon , d'éloquence & de ftyle. (i) 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
A la bonne heure; mais votre arrêt du confeil ne ré* 
pondra pas à tout. La nobleffe s'eftafTemblée en Bre- 
tagne , en Dauphiné , en Provence , en Franché-Comté , 
en Béarn. Par tout les efprits fermentent Scles têtes s'é- 
chaufFentî à Rennes , deux mille gentilshommes réunis, 
menacent , les armes à la main , nos amis ou nos efcla- 
ves; à Grenoble, les municipalités fe font formées en 
états , 8c défenfes ont été faites aux receveurs de la pro- 
vince, de verfer dans le tréfor royal; les Montagnards 

fc . » > ■ ■ >■ I M l II ■ I I » ,1 I 1 1 n ■ IM 

(i) Ceft l'arrêt da confeil du 20 juin 1788, dans lequel , 
avec les idées les plus baJTes^ 6c les raifons les plus plates , 
en trouv e quelques fautes r^oflleres ^ fyniaxe. 
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•nt quitté leurs retraites pour venir dévafter l'hôtel du 

commandant , & mettre la hache fur fa tête ; les fem- 
mes même environnent 8c veillent fur tous les mem- " 
bres du parlement;. à Dijon , les invalides qui gardent 
Tintendanceont été bernés, & notre cher Amclot obligé f 
de fe cacher ; ^en Béarn , le peuple a forcé tes magif»- ' 
trats de rentrer au palais & d'exercer leur fondions; 
à Bordeaux , le premier préfidènt a été reçu avec des 
couronnes 8c des feux de joie; cnprovence^ leschofes 
ne vont pas àlafédition^maisTunanimitédes opinions 
eft effrayante , le. parlement, la xhambre des comtes^ 
la fénéchauflee , la noblefle , le clergé, les avocats, le 
commerce, Scjufqu'aux conimunaiitès d'artifans , tous 
les corps ont juré de défobéir ; & , s'il vous plaît , 
ce beau ferment roule fur une miférable équivoque* Ce» 
meflîeurs fe prétendent fujcts, non pas du Roi de Fraa- 
ce , mais du comte dé Provence. 

: LE GARDE DES SCEA U X. 

Ecoutez : ces alîemi)lces , ces réunions , font des at* • 
troupemens défendus par nés ordonnances. Voyez Dé- 
njfard, au mot ajfemhlées. J'ai la loitoujourspréfente , 
& je m'en trouve bien. Je fuis fon chef & fondéfen-. 
feur; c'eft à moi de le faire exécuter, & je fais très-* 
bien, dans une occafion périlleufe , agir de façon que 
force demeure à jujiice. Je ne répondrai à ces fédi- 
tieux qu'avec du canon. Faites marcher une vingtaine 
de régimens contre chacune de ces provinces rebelle» 
Parbleu ! les miniftres de Louis XIV ont bien fait la ' 
' guerre à toute^ l'Europe : nous fommes plus puiffant» 
qu'eux: ëc nous n'avons que la France à Combattre» 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Oili : mais croiriér-voùs que les officiers , les ioU 
dats même , commencent à croire qu'ils font Français. 
LE GARDE DES SCEAUX, 

. Eh bien ! faites pendre le premier qui refufera de 
marcher, fùt-il maréchal de France : faites décimer le» • 
autres , jufqu'à ce que nous ouiffions nous compofer 
une jolie armée de Turcs, oe Polononois, d'Indiens, 
& juftement les ambaffadeurs de Tippo«Sai'h viennent 
d'arriver. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

J'adopte & j'admire votre manière de protéger la loî: 
mais la force n'exclud p^s l'adreffe. L'intrigue , mon- 
fieurî l'intrigue! Vous ae Teftimez pas affez. Je projeté 

F z ' 
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tfetiroycr aux Provençaux le paifible Caraman^ro- 
livier dans une main 5c le caducée dans t'autre. Il leur 
propofera,de ma part,une cxception.Si je pouvois déta- 
cher ainfi de la querelle commune , toutes ces pro- 
vinces mutines, il nous feroit facile { le refte de ro- 
yaume bien enchaîné ) de les opprimer les unes après 
I^s autres. J'expédierai de même le duc de Guiche 
aux Béarnois^ Je tiens ici les députés de Bretagne ; 
&, pour Paris même, j'ai déjà, ne vous déplaife, 
mon affaire toute arrangée, 

LE GARDE DES SCE.au X- 
Bou! 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
.Vousconnoiffez Rolland?.... 

LE GARDE DES S C EAUX 
Des requêtes ? 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Oui? eh bien! Rolland m'a faît offrir d'être, mou 
négociateur. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Pelle, rhabile homme ! Sa mémoire eft prodi^jeufe, 
j'en conviens , & fa fcience infinie : mais s'il tient a 
jiavette , je vous promets une toile fi bien mêlée, que 
le diable le plus fin ne pourra pas ^n trouver le fil. 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Vous moquez^yous ? Il veut être prévôt des mar- 
chands , lieutenant civil , lieutenant de police. Cet 
homme fonge atout : je lui ai fait dire que je fonge» 
rois h lui, Tout cela ne m'inquiète qu'à. demi. Voici 
le danger : La noblefle de Bretagne , 'du Daupiné ., 
de Béarn , a député vers le Roi , ^ la vérité enfin 
va fe faire entendre : leur répondrez-vous auffi avec 
du canon? ' » 

tE 6ARDÇ DES &C^AUX. 
Vous parlez d'intrigue ; c'eft-ici , monfeigneur , 
«qu'elle fera déliçieufe. . 

L E P R j N Ç I P A L M I N I s t a E. 

J'ai bien quelques moyens pour empêcher lès dé- 
putations d'arriver jufqu'auRoi: mais ces obftaclcs 
^e font pas infurmontables ; Sc fi le Roi , comme il 
ÎFaut le craindre , veut les voir lui-même 8c leur* par-- 
lef , nous n'aurons plus , pour les faire éconduire |, 
que nos reffources ordinaires , rartifice ôc le meh* 
fonge. 
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L E G A R D E DES SCEAUX. 

Ah ! ouï , le menfonge ! C'eft une jolie ;eha& ! 
Tavois jadis quelque répugnance pour le menfpngc : 
jiaais vos leçons m'ont bien formé., & je commence , 
à mentir ^ypc aflpz d'impudence , n'^lt-il pas vrai 1 

LEPRIxVCIPAL MINISTRE. 

. Je voudrois quelquefois plus de fiiieffe. Vous voyez 
avec quelle fagacité le Roi nous écoute 8c nous inter- 
roge : Quelle méfiance de U>us les moyens qui s'écar- 
tent de fa bonté naturelle ! Quelle foUiçitude fur le» 
bonheur de. fon peuple ! Auflî , malgré tous. les piej^es' 
dont nous avons environné fa jufticç & fa fageile , 
quelle réfiftance n'a - t - il pas faite avant d'a- 
dopter nps projets? & peut-être refi4eroit-il. encore , 
fans l'adrefle ipcn^eilleufe avec laquelle je l'ai pèr- 
fuadé enfin , que nos projets alloient fonder le repos ^ 
l'aifance & la félicité de la claflê la plus pauvre & la 
plus intérelfante de fes fujets. Ne fortons pas de-là : 
étudiez votre leçon fur ce texte. Vous fente^z» cpqi- 
ment il faut démontrer maintenant qu'on indifpofele 
riche,. alors qu'on veut foulagqr le pauvre , 8c que 
cette réclamation de la nobleflV de toutes Jes .pco-*- 
vinces , n'efï autre chofe qu'une conjuration faitf avec . 
les parlemens , avec les grands propriétaires du royau- 
me , pour confervcr des avantages ufurpés ao^préju» 
dice du tiers-états. En mêlant à cette tfaefc , quelques 
mots de révolte , de fédition ; en parlant un peu de. 
fon autorité çompromife , offenfée ; j'cipcrç que le 
Roi lui-même repQuffera les mains . perverfes qui vûM- 
droient déchirer le voile dont nous l'avons enveloppé.- 
ALBERT. ; 

Prençz garde au moins , qu'à travers le voile ^U* 
ne reconnoiïTe la main de fon frère , ou celle de f^ 
tante. J'ai, avis ^ mefleigneurs , que moufieur , qiip lo' 
comte d'Artois lui-même , que madame Adélaïde jgé^ 
jniffent de nos folies , .& qu'ils fe difpofent à parfen 

LE PR.IN cil' AL M I N IS T R E4 

Je ne f rains rien: en refpeôant toujours lexirs vet^. 
tucufes intentions , j'ai rendu fufpeâ tout ce i^i' le9 
entoure, ' ' . 

LE CARDE DES SCEAUX.. ^ 

Et la. Reine ? Ceft la Reine qu'il faut fwrveillen 

LE PRINCIPALMLNISTRE. 

Je répoodrois d>Ue ; je là tienorois d^s pia main 1 
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fi le Breteull étoît éloigné. Pardku ! mon ami , pcr-^ 
cfons ce faquin là,fi vous ne voulez pas qu'il nous perde^ 
Cette impudence eft elle affez forte , de refiifer pour 
fa petite-fille les deux cents mille livres que vous avez 
fbllicitées & reçues pour votre fille? Quelle infolenceî 
quel i)rgueil dans le parallèle! Et vous ne favez pas tout: 
vous ne favez pas la tartuferie qu'il vient de jouer ces 
jours paires ? il s'eft préfenté au Roi les yeux baiffés 
& le maintien modeïèe. » Sire , a-t-îl dit > Votre 
» M^efté daignera fe foiivenir que fai eu le malheur 
» d*élever dans fon cdnfeil une opinion contraire aux 
» édits , dont elle a ordonné l'exicution : cette exé- 
» cution forcée , me place dans une fituation infup- 
» porrable vis-à^is des provinces pour lefquelles f aï 
^ la fignature en commandement. Je fupplie Votre 
» Majefté , de me délivrer de ce fardeau , en accep- 
» tant ma démîflîon. » 

LJE CARDE DES SCEAUX. 

Et le Roi ne l'as pas chaffé flir-le-champ. ' . 

LE PRINCIPAL ministre; 

•-' Non : je ne fais quel démon l'înfpiroit en ce. mo- 
meut C*eft même avec bonté qu'il lui a répondu : Je 
nfuft votre dimiffian ; je la refu/e , par la raifort même 
alléguée pour l'obtenir. Reflç^ , vous contredire^ au 
moins. ^ Voilà , fans doute , une permiflîon bien ex- 

Îjrefle de tout dire 8c de tout faire contre nous : en 
biitez-vous les conféquences ? 

LE garde des sceaux. 
- Comment diable! le danger eft plus prefiànt que 
Vût^ne le difiez. Il fautîécrafer ;^ & ne vous avifcr 
pas d'être délicat fur -les moyens. Labefogne vamal: 
I^oftlbnsdu mauvais fuccès pour le perdre ; qu'il foit 
cfâaofacé par tous nos efpions , dans toutes les focié- 
tés ,• Comme le plus grand obftacle à notre entreprî- 
fe : accufons-le d'encourager fourdemçtvtles querelles, 
Réchauffer leur fol efpoîr , 8c d^enhardir leur réfiftan- 
ce : que cette délation parvienne jufqu'au Roi , par 
des voies indireftes , mais fûres : ayons des témoins 
apoftës.^ gui atteftent avoir entendu ce qu'il n'aura pas 
dit. S'il faut même montrer au Roi des lettres fignées 
de lui... 

L'ABBÉ MAURi, avec cmpreffèmcnt.. 
Je m'ea charge, monfeigapur. 
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>i m, I — >*— w^Hi—i — 1M< I ■■ Il I I i III I II I I ■■ i^^w^w^M^ 

SCENE VIL 

LES ACTEURS PRÉCÉDENS , BLONDEL , poridilt à 
la main des expéditions ù des lettres. 

LE GARDE DES SCEAUX , à Blondel qui entrf 

Q U'eft-cc ? 
^" BLONDEL. 

J'apporte à monfeigncur , des lettres à figner 8cdei 
lettres à lire. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Ne vous aî-je pas défendu d'entrer lorfque je con- 
férois liir les afFaires d'état , dont vous êtes incapable^ 
BLONDEL- 
Je demande pardon à monfeigneun Jaî penfé quo 
quelques lettres étoicnt preffées. Cçlle-cîcft de Dijoa» 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Ha ! ha ! du bon honoime Courbeton ? il faut la 
lire. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Allons, puifque vous permettez? {à Blondel. ) Vc*; 
nez avec moi. 

( le garde des fceaux fort avec Blondel. } 

S C E N E V I 1 1. 

LE PRINCIPAL MINISTRE , ALBERT, l'abbé 
MAURL 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

JLyJL. De Lamoîgnon cft un homme rare , il faut 
favouer. Une fermeté que rien n'ébranle , un courag© 
que rien n'étonne , une infenfibilité que rien n'émeut; 
tout ce qu'il faut pour les grandes chofes. Le dirai- je 
cependant ? J'ai quelquefëis la folie de penfer qu'il 
gâte fon ouvrage. 

ALBERT. 
On eft forcé c^e convenir qu'il n'épargne rien pour 
le fuccès* Neft-i} pas vrai , M. l'abbe? 
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L^BBÉ MAURI. 

Ceft une juftice q^'il faut lui rendre». Son repos f 
fes amis , foaJjonneur ; il a tout facrifié: 

LE PRm£:iPAL MINISTRE. 

Eh, mon Dieu y meflîeurs ! j'en fuis d'accord 'C maîî 
penfons tout haut : ' nous fommes feuls , & je vous 
jure le feoret. N'êtes-vous pas d'avis qu'un autre , à fa 
place /auroit trouve moins d'obftacles ? 
L'ÀBBÉ MAURI. 

Puifque monfeigneur nous permet la fincénté , nous 
lui diront ce dont nous fommes convenus fouvent , 
monfeigneur & moi : c< A juger les chofes fous un cen» 
tain rapport, on peut croire que M. de Lamoignon 
étoît moins propre qu'un autre aux chofes qu'il veut 
exécuter. » ALBERT. 

Ceci doit être expliqué. M. de Lamoignon quand 
on Ta. fait garde des fceaux , étoit , dans fon parle-* 
ihent , détmé de plufieurs , & redouté de tous. D'a- 
près cela y on devoit naturellement s'attendre que tout 
Kç qui vie^droit de hii, feroit opiniâtrement repoulFé, 
Se que la haine de fa perfonne ne favoriféroit pas les 
œuvres de fon génie. 

L'ABBÉ MA URL , 
• Et vdepuîs , cette haine fe propagé : elle a gagné lea 
grands feigneurs. Avec. quel éclat fcandaleux le duc 
de Montmorency ne ra-t-il pas fait excepter de tous 
les convives, à la noce de la petite Matignon. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Oh !ceci eft une infolenceduBreteuil.Mais,foiivenez-t 
votiycjue/on fils , que Lamoignon ne joint pas fon ré- 
giment , parce que les officiers l'ont très-clairement 
engagés à refter chez lui ? Mais , favez-vous que M. 
de Maleshêrbes , çémilTant fur fon nom déshonoré.^ 
vouloit fe retirer du cgnfeH , ôc qu'il refte , non pas 
pour protéger fon coufin qu'il abandonne , ^ais parce 
que j'ai encore eu le bon efprit d'empêcher fa défcr- 
tion ? Il a reçu de la bouche même du Roi , l'aflit- 
rance ftatteufe qu'on avoit encore befoiu de lui , pour 
quelques mois feulement. Mais voyez-vous avec quel 
acharnement, & quelle alFeâation ce* garde des fceaux 
eft perfonnellcment attaqué , dans les arrêtés, dans 
fes protefta'tions , dans les pamphlets , dans tous les 
écrits clandeftins- ? Sa conduite en 1771 , en eft le 
prétexte alTcz légitime : tandis qu^On conferve encore 

pour 



Digitized by 



Google 



{49) 
Jpour moi dçs égard»^, 8t qu'on fe contente de nié ' 
montrer du doigt. Je prévois de tout ceci , que la 
vîâ:ime , s'il en faut une , eft déjà défîgnée , ÔC que 1^ 
pauvre Lamoignon entraînera dans fa cKûtc tous ceux 
qui feront à côté de lui. 

.-_ À L B E R T; 
Monfeigneur ^ toujours une prévoyance admirable^ 

L' A B B É M A U R I. " 
Monrei£:néur à grande raifon : il faut être prudent; 

AlfBERT. 
jtl ne faut pas fe livrer fans réferve. 
L'ABBÉ M AU RI. 
On peut fe tenir avec lui , à telle diftance , qu'on 
partage , non pas le danger , mais le fpcÔacle de fà 
chute. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Il faudra même fe garder dé tendre la màiii pour 
ie foutenir. Tenez , raeflîeurs , laiffons-le aller; il va ' 

fort bien. Il fuffit pour s'en débarrafler dé I abati- ^ 

donner à lui-niême. Sort câraâere impénieux & violent 
le jettera dans des excès qui, feuls^ néceffiterônt fà 
iperte. Vous êtes fes conféils & fes amis : fongez feu^ 
lemcnt à ne pas ralentir fa courfe ; ôc même , s'il 
^voit envie de prendre haleine j feroit-ce un fî grand 
inal de l'aiguillonner un peu ? 

L'ABBiMAURL 
iWohfeîffneur , i^ous permct-i! de ne pas ridu^ oublierî* 
L E P R I N C fp A L M I N I S T R E. 
En doutez-v.oug ? ' 



SCÈNE IX. 

tEi AGTEURS PRÉCÉDENTS ; LE GARDE ùM 
SCEAUX i une lettre à la main, 

'Tf LECARDE DESSCEAU 5(. 

bLp à rage m'étouffe ! Eft-ce à moi ? eft-ce à Lattloi* 
^non qu'oïl ofe faire injure ? 

LE PRINCIPALMÏNÏStRÉrf 
Qu'eft-ce donc ? 

LE GARDE DES SCEAUX , lui donnant là fe^^l^» . 
Lifez, monféigneui' , ôC voyez s'il eil xm Diwq» 
puiâe retenir ir^ ven|^eatiei^ 
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LE PRIJ^CIPAL MINISTRE, dpris û)/&it lui. 
• « mariage rompu ! la perte n'eftpas grande : fâng 
doute : mais Tinfulte^eft bien impudente, & le procédé 
^nmal-honnête. Eft-ilxlevenufou,ce miCàrabfe Cour-i 
béton ^ Songé-t-il aux fois propos de la cour , de la 
ville ? Songe-t-il aux moyens qu'un Ministre du 
Roi peut employer contre de pareilles avanies ? 
legardedessceaux. 
Et la lettre ne dit pas tout-iiellie ne dit pas que toute 
là ville de Dijon s'eft portée en foule aux genoux de là 
petite bégueule; que toutes les communautés, depu s 
rhôtel-dc-ville , jufqù'aux favètiers, ontétéen appa- 
reil lui offrir des couronnes & des bouquets ; qu'on à 
jeté des fleurs fiir Ion paflag^i 

LE principal ministre. 

Je conçois cela, & j'approuve votre reflentimcnt; 

LÉ GARDE DES SCEAUX. 

Je penchois vers la modération ; vous l'avez vu. Soyèi 
donc modéré avec de tels imprudents! Queferônt-ili 
au Roi, s'ils traitent aînfi fes mîniftrfes ? J'en fuis fâ- 
ché monfeiracur ; mais la révolte fe décide avec trop 
d'audace. Se la violence feule peut la réprimer. 
LE PRINCIPAL MINISTRE; 
Je commence à le croire. 

ALBERT. 
La doiiceinr n'eft fouvent qu'une foiBlefie daiîge-^ 
ieulè. 

L' A B B É M À U R I. 

La Violence a quelques abuà , mais elle eft foUveni 
licceflaire. 

m GARDE DES SCEAUX, 

Indîfpenfablc , monfieur. AUonsique la Bretagne, lé 
Dauphiné, le Béarn , la Bourgoèue , la Provence ; que 
toutes ces province^ révoltées ploient à l'inftant inon- 
dées de foldats. Ah!., fcélérats*! vous ne voulez pas dé 
anonfils!.. Que leurs députés, s'ils arrivent , foient 
faifis 8c emprifonnés ! portons le fer & le feu aux qua- 
tre coins du royaume 1 que tous les fléaux enfemble 
ravagent cette terre funefie ? que le frère égorge foil 
frçre! qwe le père s'abreuve du fang de fon fils ! que 
les eei^m foient écrafés fur le fein de kurs mères f 
que la famine dévore ce qui pourra échapper au car- 
»age! Faifons de la France Mn vaffc tombeaii, 8c 

^ c3 ^ 
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fuaQd^nQiM ferons feuls, qui nous etnpéchiera de 
f égner ? 

L' A B B É MA U R r. 

Ainfi foit-U. 

fût €u fécond A3e. 

N. B. La durit de tentraSe dépend des.événemens* 

ACTE III. 

^ La fcemeft dans t antichambre du RoL 

SCENE P R E MI E K £• 

|,E BAR(W DE BRETEUIL^ LE CHEVALIER DE 6UEII, 
Député de Bretagne; LE cojyirTE l^ vie»9N01S , 
Député du Dauphiné ; le comte de sabran , 
Député deProveuce; lecuevalier de mesfles- 
SES. Député du Béarn; madame d'epr^mesnil 
& les deux filles. 



Al 



LE CHEVALIER DE G U E R- 



^_Infi donc, M. le baron,. le, Roi daigne écouter 
les gémiflemens de fon peuple ;-& là France îaura^ 
que vous avez coij^trib^é a ce bienfait. 

LE BAROND E B R E T E U I L. 
Je ne fuis qu'un foldat ; j'ai exécuté les ordres ile 
mon Roi , voilà tout : j'-^il rempli fes intentions. Je. 
n'ai point approuvé les moyens, çboifis pour réfifter 
a fes volontés* Il n'exifte , à mon 9^is , qu'une loi- fu-. 
péHeureà l'autorité du Roi; c'eft Iç bonheur de fon 
peuple rie ne connois pas les autres. Lorfquun Rot 
cft trompé ( & les plus grands Rois peuvent l'eue , ) 
fon peuple n'a pour l'éclairer , d*aujtre reflburce , qiie 
la prière confiante, importune ,. opiniâtre même , fi 
vous voulez ; mais la prière feule. Et comment don(^, 
meffieurs ! en Daupbiné, en Bretagne ^ on s'attroupe ! 
on s'arme! on menace le porteur de fes ordres! 
oninfulte fes repréfentans ! on parle hautement d*e 
révolte & d'indépendance f... meiGeurs, meilleurs ! les 
>^oiès ont été portéc^s trop loin : 8c ce qui m'afflige 

G 2 
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davantage; c*eft qu'on ne connoît pas le Roî au fond 
<le vos provinces. Avec quelle intrépidité j'ai vu fou- 
/ vent calomnier fes intentions paternelles ! avec quel 
cmprefTcment y dans toutes circonftances , il facrifie- 
roit tout au repos de fes fujcts ; tout jufqu'à fon au- 
torité dont on le croit fl jaloux ! Non meifieurs , vous 
ne le connoifle^ pas. 

LE CHEVALIER DE GUER. 

Notre conduite , monfieur le baron , prouve le conr 
"^traire : elle prouve au moins que nous avons de {es 
fentimens juftes Sc bienfaifans y Tidée que vous venez 
d'en donner. Ceft notre confiapce extrême dans ff 
' juftice Se dans fa bienfaifance qui animoit nos efforts 
a lui' réfifter ; certains , qu*cn apprenant à quelles 
mains odieufes il s'étoit livré ^ dans quelle erreur nos 
deux tyrans Tavoient plongé , de quelle barrière ih 
l'avotcnt entouré pour le rendre inacceffible ; ( 8c vous 
^e favez , monfieur le baron , puifque vous étiez forcé 
yous-même de garder le fîlence f ) certains , dis-je , 
^'alors il applaudifToit la réfifiance généreufë qui va 
raffermir fon trône fur les fondemens de la loi. 

LE BARON DE BRETEUIL. 

Tcfpere , au moins , qu'il 1^ pardonnera- Vous 

{)ouvez , meflieurs , avec cette confiancie dont vous par- 
e^ , & quî.ne fera pas trompée , attendre ici fa ré- 
ponfe ; & il fe prépare dans ce monrient-cî des évér 
lieniens... 

( JLe bATon de Srcuuil entn chl le fioiy ) 

se EN E I L 

l^s Çj^p^TÉs des différentes provinces ^ Madame 
^ O'ÉPREMBSNIL , ;ÔC fes deux FILLES^ 

' LE Ç O M T E D E S A B R A,N, 

xyji Algré Tair empeflé de ce féjour ^ malgré le men^ 
^ fonge & la fourberie qui nous environnent ; un pref- 

ientiment Heureux m'annonce le plus beau joar dç 

nia vie. Et vous ^madame., ( à madame d" EprémefniL) 
- de quelle gloire il fera couvert, cet époux que VOHS 

iàlei rejoindre \ ' 

/ Madame D^É PRÉ MESN IL, 

Ah } j'ai l^efoii^ de cette cpufolation. Lorfc^^u'il me 
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fiit enlevé , cette enfant ( elle montre faJîHe aînée. ) 
ëtoit mourante : forcée de la fuivre à Forges , pour la 
fauver , je fus privée de la feule confolation qui mé 
reftoit ; Jaller m'enterrer avec mon époux , ou du 
moins , d'habiter la ville , le hameau le plus voifin 
de fa p^fon. Les eaux & la providence m'pnt rendu 
ma fille ; ÔC nous vçnons enfemble d'obtenir delà fen- 
fîbilité du Rpi , la faveur de raffemblçr fur le même 
rocher , aux confins de la Provence , une famille dont 
Timioa la plqs tendre a toujours f^it le bonheun 

LE COMTE DE S A B R A N. 

• Quelle figure célefte! Ces deux demoifelles , ma-- 
dame , ont été trop bien partagées. Avec tant d'at- 
traits , être encore les filles de M. d'Eprémefnîl. 
Madame D' É P RÉM ESN I L. 
"Ellesn'ont pas cet avantage. Mon ûremjer mari , 
M. Thîlorier , eft leur père : mais M. d'Éprémefnii 
les a adoptées , elles n'ont rien perdu. ( On voit entrer 
la fuite du principal miniflre. ) ' Cette foule d'çfclavei 
fiQus annonce un Satrape. 

LE CHEVALIER DEGUER, 

Ceft l'archevêque? 

SCENE I 1 1. 

CES ACTEURS PRÉCÉDENS ; LE PRINCIPAL MINISt 

TRe'; Foule d'efclaves , p^rmi lefqiiels on diftinr 
gue l'Abbé MORELLax, - 

LE PRINCIPAL MINSTRE. ( // i arrête évane 
madame tÇ EprémeJhiU ) 

Jl L m'eft bien dur de vous annoncer', maoame , quQ 
la bonté du Roi ne s'accorde pas avec la néceflîté des 
circonftances : la liberté de M. d'Éprémefnii eft en-^ 
corc une grâce impoflîble. 

Madame D' É P R ÉM E S N I L. 

Je domanderoîs fa liberté , monfeigneur , s'il 
ayoit mérité fes fers ; je iie demande que la faculté 
d'aller le joindre ) & c'eAi^au Rôi^ que |c me fuis 
adreflee* 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Ail Roi , madame î Et pour<jwtii dauter aiufi d^ 
(nés fentimens l Lqriquç nous avqns appris que Î/L\ 
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é'Éprëmefait étoit traité avec une rî^ieur oontràiT€^ ik 
lios intentions , à la bonté du Roi , autant qu'elle 
étoit dépbcée ; n'a-*t-il pas été mis fur*Ie-champ daii& 
un état de douceur Sc a aifancc » tel que je pourrois^ 
Jiede/irer moi-même? , -* * 

Madame D' EPR ÉM E S N I L, 
. Je fais ce que M. de.Breteiyl a fait à cet égard y. 
& il ne doute pas de ma reconnoiflance. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Je n'aurai donc ja9iais le bonheur de vt)ir qu!an tne 
.rende juftice. Et vous, mjeflîeurs , ( c*eft aux députés 
4e8 provinces que je parle , fans doute » ) aurai-je let. 
même reproché à vous faire I Depuis que ybus êt^ 
ki» on peut croire que vçusi n'ayez pas eu. befoin. 
de moi- 

LE CHBVALIÏR O £ G U E R> 

La première toi qui nous fut impofée par les pro*^ 
vinces quenous repréfentons ici , eft de ne voir ni Iç 
garde desfceaux; ni vous > monfeigiieur. 

LE PRINCIPAL MII^ISTRE. 

Cette défenfe n'cfi: p^s civile : elle ferpit coj^axre 
à toutes le$ règles : permettez-moi d^en douter. * 

LE CHÇVALIER DE G U E R. 

' N'en doutez pas : cette défenfe eft exprimée dans 
nos pouvoirs ; voici les miens. Ils font lignés , comme, 
vous voyez , de huit cents foixahte-fix gentilshom- 
mes Bretons ; & ce nombre ne comprend que les plus 
coiffidérables. La Bretagne a de pli|s , deujc mille, 
cinq cents gentilshommes qui n'ont pasfi^né, ÔC qujr 
figneront demain fi cela peut vous plaire. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Je.ne l'exige pas, je vous afllire. 

LE CHEVALIER DE G U E R. 

. Mes pouvoirs font illimités» Je fuis autorifé , fi ■ ua 
feul des douze nobles qui m'accompagnent , pouvoit 
«trefëduit ouinçimîdé, par intérêt ou par fioibleffe , 
de le renvoyer chez lijii , 8c d'en choifir un autre. Je 
/iiis autorifé à faire, avec le gouvernement y tel traité 
qui me paroîtra convenable , certain que ma décifioa. 
fera confirmée par la province. 

LE PRINCIPAL. MINISTRE. 
Je^veux bien , monfieur, tolérer une expreiïïoa 
dont vous n'avez pas calculé toute la valeur. Des fii- 
jets font-jJs admis à trsùto; avec leur H,oi l Ma^ 4 
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^Vtix ne plàife dans ce moment , qu'une vaine difpnte 
jde mots éloigne la paix dont le retour «ft fi facile ! 
Vous venez réclamer la confervation des traités , ca- 

J>itulations 8c privilèges de la Bretagne : vous , Mon* 
îeur , de la Provence : vous, de Békrn ; Se vous , dik 
Dauphiné. Le mal eft de ne pas s'entendre. Le Rôi 
n'a jamais voulu porter atteinte aux capitulations des 
provinces. Il Ta déclaré afTez formellement dans foin 
édît de cour flénUrt ; & s'il ïe faut , pour vous tran- 
quillifer » je fiiis tout prêt à foliiciter de Sa Majefté , 
kuie déclaration plus exprefie \ & dont le feins ioit au- 
defTus de toute maligne interprétation. 

LE CHEVALIER OS G U E &. 
Comment ,' monfeigneur ^ vous tenez à cette petite * 
riife? Lôrfqiie \ dans votre édit de courpUniere , vous 
attribuez à ce fanatique tribunal s ié droit de vé«- 
rifier , provifoirtment , toiis le^s impôts du ro3raume ; 
iavez-vous excepté les impôts de la Bretagne ? entend 
dez-vous les excepter ? Auriez^vous le courage de le 
dire ? Aurions«noiis le courage de^ le croire , & la 
tonfiance infenfëe , que vous refpederiez hos privilè4> 
ges , après avoir affervi le refte de la France ? Non i 
monfeigneur ^ je ne foUicite point ici. une déclaration 
qui excepte la Bretagne de la loi générale : le pre- 
mier voeu de ma province eft de n'arrêter aucun ar- 
rangement particulier , que l'arrangement général ne 
foit confommé. 

LE COMTE DE V I E Al N O I S 

Le Dauphiné a pris la même réfolutîou. 

LE CHEVALIER DE MESPLESSES. 

Le Béarn penfe de même. 

LE COMTE DE SABRA N. 

Et c'eft auffi le vœu de là Provence. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Gomment donc. , meffieurs , une confédération ! 

LECHEVALIER DEGUER. 

Daignez nous entendre , monfeigneur : notre rai- 

fon eft fi fimple 8c fi claire\ qu'il vous fera , je 

penfe * impoflîble d'y répondre, La Bretagne e^ 

unie ( 8c l'on peut dire la même chofe des autres 

{provinces qui réclament ; ) la Bretagne eft unie à» 
a France , comme Monarchie : elle n'eft point unie 
à la France, comme tout autre gouvernement. Vous 
JdH voyez i U faut que le fort de la France foit 
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décidé avant de prononcer fur le fbrt de la Bre-» 
fagne^ Si la France eft toujours Mbnarchie , ' les 
Bretons feront toujours Français : (i la France cefle 
d*être ^Monarchie » la Bretagne ceiTe d'être à la 
France 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Voilà ctf oue vous appeliez une raifonj c'eft un 
fophifme entante par refprit de révolte. 

LE CHEVALIER, DE GUÈR. 
Ce mot n'eft pas réfléchi ^ monfeigneur. Des ré- 
volté^ ne vo^s parleroient pas ainfi ; des révoltés 
oppoferoient aux aâes de violence Sc de tyran- 
nie , que vous prodiguez avec tant d'indifcrétion , 
d'autres moyens que les larmes 8c fupplications. Vous 
envoyez vingt mille foldats en Bretagne ! avez-vous 
Je projet de la conquérir ou de la dévafter? Si 
vous ne favez donc pas de quel^ efforts nous fe- 
rions capables : ii nous avions recours aux artifices 
qu'on ne rougit pas d'employer contre nous^ Vous 
jie favez donc pas que le feul mot , gabelle , pro- 
noncé dans nos villages i armeroit à Tinftant qua- 
tre vingt mille p^fans , & que vos foldats ferpient 
égorgés dans vingt-quatre heures/ 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Que dites-vous là , monfieur ? Gardez-vous de 
l'épéter un tel propos. 

LE CHEVALIER DE GUER. 
Ma^ifefter ce moyen , c'eft y renoiicôr, Vous n'a- 
vez donc pas obfervé que la Bretagne dc la Pro- 
vence font nos feules provinces maritimes ; ÔC qu'en 
féparànt vous-mêmes ces deux provinces de la France , 
vous privez ce grarid empire , de fa féconde force , 
de l'avantage unique qui réunit dans la main de 
fon Roi , les deux puiffances de la raçr & de la 
terre? Je fais qu'un tel langage peut vous déplaire. 
Ceux qui ont arraché deux magiftrats du tribunal le 
plus faint ; ceux qui ont aflîégé les temples de jus- 
tice comme des villes de guerre ^ peuvent exercer 
contre moi une violence moins fcaadaleufe. Vous 
pouvez mcf mettre à la Baftille ; mais vous y met- 
trez auflî les douze gentilshommes q^ii m accompa- 
gnent , les huits cents foixante-fix qui -ont lignés 
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xnes pouvoirs , 8c les detix millB cinq cents qui net 

les ont pas fîgnés. • 

LE PRINCIPAL MINI S T RE. 

C'eft donc à moi feul que Ies>eDroches s'adreC- 

fent; & fans compter des clrconltances pénibles 

& des raifons impérieufes qu'on né. reut pas ba- . 

lancer, on s'obftme à ne'pas voir qiie-les' laîx , 

leurs fanftuaires & leurs miniftres ne font- pas fous 

ma dépendance; qu'il n'étoit pas a mon pouvoir 

'd'empêcher un éclat qu'un autre a commandé, ÔC 

qui , je l'avoue , a dû faire quelque impreflîon fâ-i. 

cheufe. 

LE CHEVALIER DE G U E R. 

r Auriez-vous la prétention, monfeîgneur, défaire 

croire à vos fentimens patriotiques? 

LE PRINCIPAL MINISTRE.; 

Pourquoi non , monfieur , Je fiiis le minîftre cbi 

la nation, bien plus que le minîftre du Roi. ' 

LE CHEVALIER DE GUÉR. 

Vous , monfeigneur , le miniftre de la nation 

Quel langage , y penfez-vous ? Vous a-t-elle choifi. 

Oii font fes pouvoirs , & qu'avez-vous fait pour 

elle? Vous avez voulu la tromper & l'aflervirv* 

Malheureufe nation. Tu étois autrefois l'exemple 

& l'arbitre du monde ; aujourd'hui ; quand toute 

l'Europe s'agite pour de grands intérêts, tu perds 

dans une inaâion forcée , fon influence politique» 

Mife à l'écart par les autres peuples , comme un 

peuple inutile , méprifée par fes ennemis, infultée 

^r fes alliés qu'elle a traitreufement abandonnés,» 
France n'eft plus occupée, grâces à vous, qu'à 
déchirer fes entrailles , à difperfer , de fes propres 
mains , les déplorables reftcs de fa richeffe en- 
gloutie & de 19 gloire éclipfée. 

LE PRINCIPAL MINIST RE. ; 
Nous rendrez-vous auili refponfables des évén^- 
mens qui nous ont précédés? Dans tous les cas» 
monfieur , vous devez , ce me femble trop de i:^ 
peâ au R(H , pour refufer quelques talents à ceux 
qu'il a choiiis pour gouverner les états. 

LE CHEVALIER DE GUER. 
Monfeigneur ', vous favez ce qu'à dit un de 
)Pos bons amis : » les grandes places font des rocf 

M 
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* efcarpés , quq, Taîgle feul & le reptfle peuveW 
B atteindre* » £tes-4^ou« aigle ?.^ 

LE PRINCIPAL MINISTRE, 
{sadreffdnt aux éuttres députes.) 
. MeflleurSt xneflieurs, la parole de M. de Guer 
«ft iippétueufe. Il n'eft guère poffible de raifon-* 
lier avec lui & de s'entendre. Je iais que. dans ion 
règlement fur radminiftration de la juftice , & 
tnême dans la çompoiîtion de la cour jdéniere , M. 
]^ garde des (beaux , a gliiTé des choies qui peu- 
vent déplaire: je n en fuis pasf'âché: on réclame, 
on fe rapproche , on difcute , les (acrifices font 
réciproques, & tout s'arrange. Je ^ne tarderai pas 
è. me rendre chez le Roi. Infenfibïe à des foup- 
çons injurieux , je ne prétends me venger qu'en rap- 
.jpellant fur une nation , que j'idolâtre , des jours de 
calme & de bonheur.' 
( // /orf. Les e/clayes rejlent au fond du théâtre^ ) 

S C E N £- I V. 

J-SS DipuTÉs , Madame d'Epremesnil 8c fe« 
deux filles. 



LE CHEVALIER DE GUER. 



T< 



On artifke eft inutile. Tu careffe vainement 
aujourd'hui cette nation que tu as voulu perdre, 
8c qui va te punira oh, mes amis: connoiflfez cet 

^homrfe tout entier. Comblé des bienfaits de la 
Reine , ouvrage de fes auguftes mains , élevé par 
elle à la plus haute dignité, le traître blafphême 
contre la divinité qui le protège , n'a-t-îl pas fait 
répondre , par fes vils agents , dans la capitale Sc 

* dans nos provinces , le bruit £candaleux que cette 
aflemblée de la nation , feul remède aux ^aux* qui 
nous accablent, c'eft lui qui la délire, qui la jirovoque 

'*dé toutes fes forces ; tandis que la Reine feule l'éloi- 
gné Se la rend impoflible ? ( en' /ûdrejfant à h 
fuite du principal minijlre. ) Elclaves , ne dites- 
'ibus pas ' a tous ceux qui daignent vous entendre , 

' tjue votre maître n'a lui-même excité le défordre 
univerfcW <iue pour forcer la convocation des éuts? 
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LE C.OMJE DE VIENNOIS. 
TaiCez-vous: voici l'autre tyran. 
LE Ç H E y A L I E p. J> E G Ù E R. 
Me taire devant lui. . " 

■ I 



/a;t: è hé v. , . ^ . 

Les Acteurs prk;cédensl, LJB GARDE DES 
SCEAUX, Foule d^sfclaves parmi lefquds om 
diftingue Albert V Piéfape » L!abbé ÂJUuri » 
Dagoult , 8cc; . ,"..z ' 

LÉ GARDE DE$ SCEAUX. 

( Il s arrête aw milieu du thMtrtr^'i^i^arvis^madamâ 
> JtEfrermJixik\\. 

Q. • '-"• ^ • 1 i^:-;; .::î .c.. w- .: -.^ 
Uelle eft cette femme? .?; ,? 

7T2>AGQULT. : 
- Mo&feieneur cie connoit pas madame «T^remefitil l 
LE GARDE JOE&SJCEAUX. .> 
Cotranent doa&? elle a iWlage 4^ préfenteg idl 
tépoufe tfun révolté^ d'un Homme qne rinduP- 
gençe du Roi pouvoit 'feoTe^ foiilftraire au dernier 
iupplice? ^ 

Mad. DE PREMESNIL. ' ^^ 
Ah! Dieux, quel langage barbare: {k fis fit- 
Us^ )^ Mes tfé^m ; Soutenez vottt ooere e^ifitjantc^ 

LE Chevalier aE-GU.E.R* 

Voyez , avec .quel orgueil^ fe pniel^ ùifulte ^ It 
joibleffe d'une femme. 

LE GARDE D[ES-SCE AUX ' 
Quelques mMnmros^ iafoleatç frappent ffnoa oseille 
- L E G H ET A W 1 E^Rv Ek Ep-CU & jR. 

Ceft moi. 

LÉ GÀR'DÉ ÔESSCKAtlX. 
Et qui êtes^ous ? .:..;..: »- » i . 

L E" Ç H-EV AL I E R "PiE; GtJ E.^. ^ 
' Te fuis l^xm de ceti^ dont la'j>fëfènce doit Vo^i 
faire trembler. Bai0ez les. yeux- devant les dépur 
tés des provi«Q«$ que vous, avez livrées â toutcàl 
les horreucs de Ip guerre '& du défeipoir. i u. 
L & G A R.«)% D^ES S€E AU X.^ . 
H»! ahr^Meffiéurs ç'-efi vous ; je fois bien aift 
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de vous voir. Vous êtes donc les reprëfentaiis de 
ces fujets rebelles , dévoués , à la vengeance la phii 
éclatante ! Vous Venez donc 'apporter vos têtes à 
TéchafFaud , qui les attend, 

LE CHEVALIER DE G U B««; (. r ) 
Nous fommés à iforî' du trône , ,& tu n'eft plus 
à craindre, homme 'incapf!ible''&'fuperbe. Dam 
ce moi«nrxnômé',Ue , Roi jette un regard pater- 
nel fbr la loogiie ; hiftoire de nos malKeuis & de 
tes attentats. JFrémis^ la vérité'J éclaire ; ÔC bien- 
tôt tu rendras compte à ton fouverain ^ à ta pa- 
trie affemblée , des i^npçs & du fang. qiie tu fis 
répandre.'-'Sî lèr'fervicè'^Me tés' âjreû3^ ; fi la pi- 
tié dtt-R^ôij- fe\tDi^ "autre: coafidèratîon-te dérobe 
au châtiment , au . mo^as tu n'éc'happeras pas à 
tes remords, tu vivras feul avec le fouvenir - du 
mal que as fais. "r r* ♦• ? ^ ^ ,.j .:' 

LE GART)EIDES SCEAUX. 
'ôdfclavesJ' qu'on le^faàfiâe, & qu*on attende rdr- 
dre du Roi-, que j'apporte à J'inffâni . . 



•>'/ 



que j apporte 

• 'I I' i\ii i î ^iMi '"r n'i •' -^ 



Les Acteurs ,.»açcÉpEw&^, le Comte de Mont- 

Lr CoitTE'^-f» MONTMORIN, fettmt tmt'»çouj^ 
dt lai? chambré.^ dà Rcl^, &i àtrêiadt'^Mi de Lcanoi* 

y Ous entriez ^fi(Bz3é' Roi , tnôitfîcur: de L?moi- 

gnôtt ?k^. Un jinomem»: s'il voiis plaîti^ j'ai d*in)J>lor- 

tantes : noUVellles -, iil v^Jûs^ »9pfP^t3'hi l^rdhevêque 

de fens... ; y 

XE.ïrA:R;0£: DÇS: SCEAUX/ 

L'archevêque de fens L. ^ / ,,':,> '.: ■ -l 

«* r it ■ I ■ i r ^ ^ I f i I I 1 nr I » ^ 1 1 I > . 1 - X I— s * i ^ ■ 

^ . iyyj^\ Ht Le chevalier dc.Guçr ÎP.ué/Cî ïe'rWe d'un Jiçm- 
'tne libYeV tapdîs que depuis long- tete]^,1téIaV •'il éft dafTs'Iej 
Térs. Nous n'avons à réplterid, que ce- 'qo^on a déjà dît 
Vàns Vàvis 'dés édifeurs.-^- Encore quôîifM titms , 6c Von 
Terra fi* l'àbl^' de Vermdnd a deviné qhOsii & s'il y a une 
forte .de compenfiatioh entre quelquiti^jivénejQei(»; d^ cette 
^ièçe,;g^^iiV)« Il ^^Âr/i/^ »/ &, la^cata^roghe qui ife trouve 
rapprochée jf. certains égards". 
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L E 'C 6 M-T E D E M*6'M^T M O RI N. 

Eft difgracié. M. le Comte d'Artois. (& vài/iyi; 
Ve'^ câîa * mieux que moi , JPt at 'Lâmoignori ) lui 
feîfoît depuis quelqtic tems Une glierfe affèz ouvei'- 
te... Le iéie pa'tf ioHque dé ce-'^Ànce a fiirmonté 
enfin toits lés pbftaeles qui s'opjpofodent au r^vor 
du principàrf'-8É' dans ce ;môiiiéntK:î même, oir 
loi prononce Vrâîfemblableriieht féiii' arrêt. 

L'-rS E^ÉPUtTÉS 

^ Cfér! le moiïièflt'^de la vengeance -feroît-îl arrivé? 

LE GA'RDE DES'SrCEAUX, avec'ttnt joie diffléulit. 

'Il eft difgracié!... ( yf part.) Nècïtêr :^ notre ca-' 
baie tribnrphe ? fïÊtfr. ) Pen fuis finîjéremem a<Rigé ; 
jlavois pour M.* de Sens Une çftime, une vénéra- 
tio^i... "SX , il eft exilé fans douta ? 
îfeECOMTE DE MOMTMORIN. 
-Non, monfieyr le garde des feeaux, non: il 
i!€ J*ëft pomt. Je m^empreflè à mettre votre ame à- 
Taife. Le Roi eft bon : il en a moins coûté à fbn 
câéur die croire que* M. de Sens, s'étoit trompé , qpe 
de préfumer feulement qu*îl ait eu l'intentibh da» 
le trompe;"^ Il renvoie fon miniftre , parce qu*il eft" 

SerfUadé qiie le bien de fon peuple l'exige i mais' 
''comble^de bienfaits M. Tarchevêque... Le chapeau 
de cardioar popr lui... Son npveu nônlmé coadju- 
lèur... ■ . ' '• '."' ■"• "•' ' 

-J'L fi G A R DE DES S C E À U^ , avità dépit. ' 
^ Le ch'apéâu' 'de- »cardinal : mais, mais ctf- êtes-i 
i^ous Wett $ifcF^-,^'motffiêur de <}<>mte ?... Gôiftnent 
te Réirie ^:;. •- --c^- . v;''-::;-:^ I .' -n- ; ..: 

LE COMTE DE Mp^TMOïl^ïN, ' 

V La . Reine ^fait tout* Elle eft^ Revenue qu'e,'pa2 
des menées odieufes on a tenté de lui ravir l'a- 




artifice coupable: & un trait digne d'eHe V 9c ftul 
capable de lui réponcilier le coei^r de tous fes iu- 
]cti , un trait au .defllis dè^'tout' éloge ; ( Jugezr 
êri vous-même , rnoiificur : le ^'gafde des iceaux. )[ 
Cette prîticefle , ^i ccHmoît"la hàineiqiic- tout le 
monde a pour Tarchevêqiiie de Sens , craignant qua 
le peuple , dans le délire oii va le plonger lê rea-_ 
roi d'un miniftfe qu'il abhorre». ^^ '^ 
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LE GARDE DES SCEAUX 

LEi COMTJ^ DE MONTMORIf^. 

Eh bien , M. le garde des iceaux ; . lâ Reine i^ 
Tgom {sauver M. Tarcnevêque , de Unîtes les avanier 
^e le public prépare k cet ex-itiiqiâxey a obtenu 
A^, Toif qu*il pût aller à Rome prendre le chapeair» 
Irendant fon ab&nce ; les elpritsfç; calmeront; içi 
au bout de qi^elques mois , il ;reparoîtra paifible* 
ment à la cour., où la pourpre Voinaine ne tardera 
P^ à effacer les^torts apparents , pu eâte^ifis âe^'ar- 
cbevéque de Sens; 

LE GARDE DES . S C Ç À.^ X. . 

( A paruy Tenrage. {Haut. ) Monfieùr le ÇomteV 
pardon fi je vous quitte ; j'entre che* le Roi: j'ai 
un nourel arrpt^. àfodliciter en fàvenr de ç>cs graiids 
i^lliages, Se les ordres du Roi à prendre (// mon- 
tnt Us députa. )1 C^tre ces perturbateurs cki reposr 
public ; des révoltés... ; 

4*B COMTE DE MONTMORIN,. avu .Mignanon.^ 

Çcn eft trop !..• N>l|ez .pas plus loin , M. de 
Mmoignon; le Roi m'a chargé de vous demander 
les fceaux fur le champ: ii vou^ dçfend de vous 
préfenter devaat lui ion indulgence s*eft tpuifée en 
faveur d'un miniiftre , votre qonMpliçe peut-être v 
mais, moins coupable que vous. La Reine elle* 
mêo^e^ malgré la bonté, de fon cœur, n'a pas dal* 
gne devenir votre appui. II eft teins ,, enfin, qu'une 
natioarefpeâable fe réconcilie avec leî-meilleur def 
nipnarques. Sa Majefté vous ordonne de vous reti«- 
rcF-à Bwi\ie.'{A.Dafouli.) Dagoult! vous avez 
gitendu l'ordjTc du Roi, c'eft vous qu'il charge de 
f^éçuter. 

LEÇi^UDE DES,?5CEAUX:, tombe dans un fauteuil. 
. yuel coup de foudre ! 

PAGOULT: Ayant quitté le' Chevalier de Guer; 
\ Jpnjf^^ il ^*étoit Jaifi pricidemment par tordre dif 

;A.U0n3y monfeigneur:, point de foîhleflb. Nou$ 
diikïroiis. â Bâville tout comme ici... M.; d'Eptémef-? 
ijriyieya jieut'àtre... Mpaieigneur : .Je trio feroi* 
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LE G^RDE DES SCEAUX. 
Suis-je ^iTcz humilié !... ( Il tombe dans une efpiCê 
daffaùpijjfenunt léthargique. ) 
LE COMTEDE MQNTMORIN./itf^^- 

Vous, meffieurs, portez dans vos provinces b 
confolation & là paix; annoncez au peuple, li 
clémence du Roi 8c fa juftice. A fa vaix , la na- 
tion va s'aflembler ; les loix fe réveilleront : la 
conftitution s'affermira, Ws abus difparoîttont , la 
^confiance va i*enaître de toute part ; enfin ; TEm- 
pire le plus puîffaut de la terre deviendra auflî le 
plus fortuné. {A madame d'Epreme/hii.) Madame, 
la juftice du Roi eft enfin éclairée. ( Il lui remet 
un papier cacheté : ) Voici la liberté de votre épamw 

LE CHEVALIER DE <3UER. 

Mad. D'EPREMESNIL , & fes deux filles, arec Vexm 

prejfion de la recannoiffance. 

Ah! dites-lui, monfieur, que la France eatioit 
eft à fft genoux. 

(Le Comte de, Montmorîn rentre dhe^ le Rtn^y 



SCENE DERNIERE- 

ut GARDE DBS SCEAUX , les Députés , madaiM 
d'epremesnil, & /es deux, filles, 

( ALBERT , PIEPAPB, Vabbé MAITRI & Us em^ 
1res efclaves fortem pendant ceue' -fiene >? en infmU 
tant y p^ar dts^ gcfies de mépris \ i VMok qi^ils piem* 
nent d'eacenfer. DAGOULT feul refte ^ les yefm 
fixés fur fç nouvelle proie* > 

LE GARDE DES SCEAUX, il eft toujoun ajh 
dans fon fauteuil » & paroit fe réveiller d'un ioeg 
fommeil. ) 



Oi 



'U fuîs-je? Quels objets m'environnent ! dans 
quels lieux m'a-t-on tranfporté quelles ténèbres épou* 
vantables , & quel filencc effrayant ! Je m'efforce to^ 
vain de rappeller mes idées : j'étais naguère aflis fur 
im trône dor , & je marchois lur la foiue de mes en» 
nemis renverses. Mais un bruit affreux vient frappée 
mon oreille ! Un bruit de verroux ÔC de chaînes! A 
^ lueur des flainbeaux qui m'éçlairçnt| j'entrevois un 
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tachof ; des fateUitesl four qui font ces fers-qnc vous 
.apportez ? Pour moi ! Vous en charge? -mesniams ! 
Vous me garrotez . comme un vn*VcrimineI ! Voiis 
.me forcez de vous fujvre ! Ah I. la îùrhierem'eft ren- 
due ! Une. foule curieufe s'empreflè iur mes pas. Tous 
/les yeujc me lanoent là foudre >8C ^des cm de malédic- 
jtion. f eten^iffent autour de moi/ Où me- conduifez- 
, vous ? Dkux ! je .tecQnnois ges voûtes .atuguftes... Je 
. n'irai pas , cruels i, vous me faites marcher fur 4os 
^ferpents ! Mais on m^entraîne , on m'enlève. O ! terrej 
. engloutis l'infortuné Lamoi^non ! Mp. voici devant l^ 
; tribunal redoutable que j'ai profané fi long-temps. 

■ . Je les vois touç > tous : les voilà. Voilà d'Aligre, d'Or- 

meifon^ Bocha^nd , deGourguesl Eh hienl quevou- 

Jez^-vous de moi! êtes-vous affemblés pour me juger? 

Grâce! grâce ! je l'implore à genoux , & je contefle 

^ mes crimes» {Iljijttte à genoux*) L'orgueil 6c la 

haine m'ont égaré. Je vous abhorrois , j'ai trompé 

iJe R0i, j'ai renverfé les loix, j'ai perdu la nation 
pour/ vous écrafer. Protégez-moi , vous , du moin$„ 
qui. fûtes^. mes, amis ! d'Outremont , Glatigny, Paf- 
qiiier ! Mais vous détournez les yeux ! vous m'a- 
bandonnez! Eh bien! mon courage me refte. (// 
Je r%lei/e' ) Lamoignon à vos piedsl quelle infamie ! 
Je . faurai braver vos fureurs. Je ne mourai pas 

^ fans avoir fignalé ma vengeance. Jç romprai mes 
fers : je me jetterai fur vous comme un lion rugif- 
iànt, je veux brifer vos têtes 8c déchirer vos 

' entraiUcs. Tiens^^ iitns , de. Qpurgues , voilà 

' le coup que je it ai réjervéK (il 'retombe.) Mais je 

'- liiCcpmbe t toutes mes forces m^abandonnent. Un 
firiflbn mortel... Je... Ah!... Ah!..; Ah!... {Il ne jette 
plus que des cris^ ir^rticules ^ fa voix s éteint , fa\gorge 
s*enfie^ il re/pine à peine.», il meurt.) 

LE CHEVALIER DE GUER. 
Trône de Louis XII 8c de Henri IV , tu ne fc* 
fâs :p^s cbi:âiilé::-Amis : allons mettre aux pieds 
du Eoi > nos. hommages, 8c nos vx3eux & nos £er- 

• peas» 

{On baijjè la toile.) 

t 

t. "S. 
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f. s. Tbxxtt ïrietveUktife que lîAtJi^cotîàéRh'îfieiftl^ 

Eêùfntons lau public , «bus lie j^ouvous diffimur 
r qtié lés gens d'un godt difncile pourront y 
irouvér '^ifelques défauts. Kous aurïoiTs^ d'ékceUen- 
tés, xrhtofes à dire à l'appui de ïôuvfage*, î8c mène 
tn faveur des fautes appai'eiïtels (Jù^on |>ôiirroîf; 
y remarquer^ mafîs le teitai* nous préffè. .tétto 
^of^die eft ia^endue avec Itnpàtience, âiiifi ùàvà 
tiotts bornerons à tran'fcrirô Ici une l)ett/é(]fiie;nôusK 
avons reçue du charmant abbé ^i eÛ m Tâa^ 
%fenr. ' . - ' ' ' *^'' . _;■ . 

LETTRE, J^ téUfU vjp ysKM^^ 

-•*jf l^h Vérité , iftcffi^fab , â '^feiit quîe' ton* >*aj(e# 
» furtenfehieift enivré avee'^ds'éldg^sri'tfOÏiVt^^ 
» ^frteibîî^dëcidé à triéttfe itioii'draiTie ^çftfr. î*0n- 
ar feftdi^defâ jblnrrdôttifer autôt^T làe itiinuiçtiaMîd* 
* '^iwmPffàn^ de î^roféffloh /ie i^crfei'' Contre l*âitetfr i' 
» ^8ryi!%tièr Pdûvrùgè ;dîi pauvre r^n^ohi/i-Gi-byéz- 

^'JWèttWV^^V ^'^éui* Qualité -a^ôaiïétttîcîèWs*, «C 
» d'académiciens de raçaci^mleFrançaiii^, doivent s*}p 
» connoitre y me pa^KÎ^ont )è$?trôii; unîtes facrifiées • 
a> ou à-peu-grôs^j^.ïôflgueur,i^è què|^^ fcenes^onl 

» /3;Tâ durée ^es^ïrtflre^fte$.,;.^&c% i&t. &c. ? Et 
)> votre LamoigooitL^ i^rCctttàélt^ 'te'iefpeâe fon 
» Molière, comme fon CodeL.» Ohl c'eft votre Af, 
» de Lamoignon qui me fait trembler, moi! Qua 
» dira-t-ilde voir les lois théâtrales façri£ées8c point 
» de perfonnage en fcene qui foit en bppofition avec 
1) lui ? Que dirart-il du dialogue avec le coufin Mau-* 
D ^eou ? du monologue dé la fin , Se du dénouement 
» anticipé , dans lequel on le fait mourir dans les 

^i^ bras de Dagouk?.».^ 

\ » Et la plaifanterie , Jallcr, tout exprés à BâvîIIe,^ 
» faire imprimer la cour pléniere, fur la mêmeprefle 
¥ qui à fervi à la correfpondance !.;. Meflieurs, meiuenrs I 
j) tout cela deviendra tragique ; je vous gage Tab- 
» bayequeme vaudra ma pièce, que le Lamoignoil 
» ie pi(]iuera au jeu ^ Sc qu'il fera faire de ma corné* 
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(66) 
à Me^SfAt critique auflî en rcjgffc que celle du Cid[|| 
£ gafe; encore , qu'il, n'eq perjfeçute les éditeurs avec 
)) plus 4*açharnementV que Richelieu n*a tpurmenté 
». jCorneîIlé.'Ppiir' nibi, je fuis fort tranquille : je 
i> dLrai au bon Lpmoignon , que je n'ai auci^ne part ' 
» à toiit ceci ; il me croira , ou fera Semblant de qio 
» crçire ; îl boudei:a à fon ordinaire, c'eft-â-dire^ il 
y> fer^çpfijfiie cejoueur qui, perdant toute fa for tune 
ç au jeu ,.i'arraçnoit |es entrailles avec le flegme. 
» d'un, Stçïpen. : - . * . 

>) Adieu /mes amfs • faites prendre Teâure de mf 
» comédie ausr officiers dubaillai^e cj? VillfTprançhic j 
» cela pourra. les amufer» 

>5"^A' prbpoV: le pauvre archevêque'eîf depuis vingt- 
:^ ypjatre Ijeurp s pntre cjeux étaux ; on aflure que ç'eft 
» InhSqf^ittaïtUyaue périlleux. Vqqs verrez qu'il 

^i ^'?%:^if(Ç^^^^^H®??^^9"^4^^ tiu château def 
>> U çopyp^{te/j^ fiÛ's^Èîen aife , au fiirplus , de Vslt 
Xf vqir ^méiiàgé idans,i^on dénouement. :^'« n'ainupa^ 
^) bofete^jirÇmsâ /rrr^.™ Me croirez-TOu^ une gur. 
» 'tre,foîs?..V Eh bien! quand je vous l'ai dit, qfia 
yi tamoîgoQp, aie feroit retraite que ,1e dernier? Rap- 
>^ pellez-voùs'dila f^bledubonLA Fqntainç, qu«. 
i> je yçus ai;aî Tautrç jb^r [çRee la çcypjiteffç dg^ 



,C'J.. 



- V Sfonobtent; î? Kèércté ' ; . ~ _. 

À fes paretUffl ifttiirelÏB y-. 7 ' """ " '" ^ 
' ^çs' conffctêi-', iè» beaux cijiriti; 
< ^|R^àc tant 4de lé «Aef éë cette r/pifàBçpfff 
> .dP«r rai/bitoa^^ pMtkgut ^ 
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